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«Lespoir, cest quand un chien remue la queue, pas plus!»

KERN CREVEL















Lundi 23 mars, 04h00 du matin, vent frais et rafales de bruine. Anniversaire de Kern Crevel, quarante-cinq ans aujourdhui. Un contre cent que personne ne le lui souhaiterait. Pari tenu.

Quatre gallinacés bleu foncé sécurisaient lentrée de la tour Eugène Sue, et deux autres celle de lappartement, au septième étage, où lui, Kern Crevel, lieutenant à la Brigade des homicides de Dijon, sactivait. Une gardienne de la paix servait de sténo, deux gars de lIdentité Judiciaire prélevaient et un médecin constatait. Ambulanciers et pompiers attendaient le feu vert pour déblayer le merdier. À quatre plombes du mat, forcément, cela ne pouvait être que du merdier. Cinquante mètres carrés de merdier de premier choix!

 Jte comprends, formula Crevel, cétait quune salope!

Lentendant, les techniciens et le médecin se retournèrent en sa direction. Crevel sen rendit compte, mais cela ne modifia en rien son attitude. Il estimait que ceux-là, ainsi que la plupart de ses collègues, ne pigeaient pas un broc à la seule vraie matière valable dans ce métier: lhumain. Démagogie? Du Kern Crevel tout craché plutôt, du Kern la carne, du Crevel le crevard, surnoms donnés voici longtemps et qui remontaient à la surface comme une haleine chargée après une cuite à sen ébrécher le cervelet. Technique simple: anesthésier la proie pour la balancer dans le hachoir judiciaire sans quelle ne couine de trop et satisfaire les chafouins pondeurs de directives, les avaleurs de statistiques et autres amoureux de chiffres...

Le coupable menotté se tenait assis sur le canapé rouge criard du salon. Crevel lobservait. Lagneau ligoté ne bêlait pas. Résigné, déjà? Crevel retint un instant son attention sur le rouge vulgaire et usé du canapé. De ceux que lon achetait à coup de crédits mortifères, se lamenta-t-il intérieurement.

Roland Dumesnil, cinquante-sept ans, crâne rasé, épaules puissantes, bras charpentés et grossièrement tatoués, taille moyenne, gueule rabotée dusure et de bibine, ne montrait aucune inquiétude particulière. À côté de lui, Crevel avec son mètre quatre-vingt-deux ressemblait à un chat famélique. Vers minuit, après sêtre gavé de téléréalité et, surtout, sêtre enfilé une bouteille, Roland Dumesnil avait égorgé son épouse, Odile, pour, sans saffoler le moins du monde, deux heures plus tard, appeler les condés. Dans la cuisine, Odile Dumesnil stagnait dans son sang, carotides sectionnées, sur le flanc, comme une truie allaitant ses gorets. Crevel sattarda sur les boutanches de picrate vides sur la table du salon, carburant idéal pour le cloaque. Il passa sa main sur son visage anguleux, sur son pif dévié, souvenir dune arrestation musclée. Dumesnil, lui, demeurait calme, indifférent...

Devant lentrée de lappartement, quelques voisins venaient chiper de quoi se graisser les iris. Le cordon de flic ne les dissuadait pas, et ils se repaissaient avec gourmandise. Crevel se leva et sarrima à une des fenêtres du salon. En bas, les gyrophares tournoyaient et flagellaient les habitations des tours voisines. On saccoudait au balcon, on profitait du spectacle, cirque au chapiteau monté à la va-vite et au monsieur loyal absent. Cétait le quartier de la Fontaine dOuche, à Dijon, zone difficile sélevant géographiquement à part, à louest de la ville, loin, très loin du centre-ville. Aux pieds des tours, le canal de Bourgogne traçait une frontière liquide. En contrebas de ce dernier: le lac Kir, plan deau artificiel baptisé ainsi en hommage au fameux chanoine trusteur de la mairie et inventeur de la boisson éponyme, véritable trésor de lhumanité où un compact cassis recevait le fouet violeur dun aligoté. La Fontaine les Choufs, comme on la surnommait par ici, sadossait aux bois de la Combe-à-la-Serpent, reliefs forestiers bordant les tours. Pour les Dijonnais bobo-druches et bo-bofs, ce quartier équivalait  avec les très sensibles tours de la ville de Chenôve, au sud-ouest, auxquelles il fallait rajouter le quartier des Grésilles au nord-est  à une excroissance de délinquance, trinité dinsécurité où familles immigrées et précaires sempilaient depuis des décennies. De là, une jeunesse enragée zieutait les bagnoles de Nationale ou celles des ploucards de la Municipale comme autant dennemies ne méritant quintifada dinsultes et de crachats. Crevel les comprenait, du moins, il essayait. Voici quelques années, il sen souvenait à chaque passage, à deux pas de là, un foyer pour immigrés avait été la proie des flammes. Bilan: sept morts. Système dalarme défaillant, duo dincendiaires aux passés psychiatriques lourds. Griffée par les flammes, la façade avait été recouverte dune bâche et une plaque commémorative fut apposée. On venait à peine de retirer les échafaudages et la rénovation allait permettre loubli de cette tragédie.

 Une salope oui, une salope! Si jaurais été encore à la légion, jlaurais déjà crevée cent fois! dixit Roland Dumesnil.

Crevel entendait, mais nécoutait pas. Flic, breton de souche, il vivait à Dijon depuis dix-neuf ans. Affecté ici juste après lécole dofficiers, il avait enquillé trois années chez les Stups, neuf chez les Mineurs et fêterait cette année  si lon pouvait fêter ce genre de date  sa septième aux Homicides. Son job, il labordait comme la quotidienne pratique dune pente savonneuse, de lhumain et de son surplus foireux. En lui, toutefois, une violence prête à bondir en des situations ne la requérant pas obligatoirement, un démon quil maîtrisait avec plus ou moins de succès. Tantôt amorphe, tantôt irascible, il composait.

Revenir à Dumesnil... Il laurait volontiers attrapé et forcé à lécher tout le sang de sa bobonne, jusquà la dernière goutte et dans les moindres recoins de ce taudis!

Cendrars, son auteur favori, légionnaire lui aussi  bien que le point commun sarrêtât là avec Dumesnil  avait écrit, et Crevel se le récitait intérieurement: Le sang des Bandits/Les chants de la lumière ébranlent les tours/les couleurs croulent sous la ville/Affiche plus grande que toi et moi/Bouche ouverte qui crie/Dans laquelle nous brûlons... Les vers remontaient comme une marée odorante heurtant les piles dun pont en des clapotis rythmés et coiffés dune frêle écume. Du poète suisse de la Chaux-de-Fonds, il connaissait des pans entiers, tapant dedans comme certains se fiaient au hasard du Yi-King et dautres à lastrologie, à la divine providence, au fatum. À chacun son phare, sa chaîne...

«À la Légion!» Roland Dumesnil ne se remettait pas davoir servi les trois couleurs, bandant à coup sûr jusquà la nécrose de fierté. Crevel remarqua une photo encadrée sur un des murs: Dumesnil, képi blanc enfoncé à mi-front, flingue en bandoulière avec, en arrière-plan, une sèche immensité montagneuse. Il se posa alors la question: en plus de son amour-propre perdu dans lanus dun cabri, quavait-il perdu dautre, là-bas?

 Ça, patron, cest le Mont Tahat, dans le Hoggar! fit Dumesnil fier comme un propriétaire terrien présentant ses biens.

Il lavait appelé «patron», comme tous les soumis avides de reconnaissance hiérarchique. «Vingt piges de légion!» clama-t-il encore. Tel était son CV... Quatorze ans de mariage, trois gosses, dix-neuf de poulaga tel était celui de Crevel, et de rajouter: divorcé depuis quatre ans et, comble du comble, cétait son anniversaire. Tchad, Liban, Centrafrique, Djibouti... Dumesnil égrainait ses affectations telles des litanies. Guerre et chtouille, certains y faisaient carrière. Lui, le béret vert, avait chassé le bronzé, le bicot, le bamboula, le métèque, le niaque en écrasant de ses semelles leurs terres et leurs faciès. Il se plaignait maintenant de ne plus supporter les CDD dagent de sécurité sous-payés, de bourrer les boîtes aux lettres de pubs ou pire, de se retrouver affublé dune chasuble jaune fluo pour faire traverser les écoliers avec un petit panneau stop. Pendant ce temps-là, sa rombière bouffait sa chiche pension de larmée, usait ses bigoudis et zappait à en flinguer la télécommande. Dumesnil, pauvre con harassé par la vie, parce quil nétait plus personne, avait tranché sa mie à lOpinel. «À la Légion», il se répétait: il avait été quelquun, bon dieu! Maintenant, les mères pétasses le toisaient lorsquelles déposaient leurs petits étrons adorés et que lui gérait le flux de circulation...

 Jdeviens fou ici. Cest le boxon la nuit! Zont même chié devant ma porte! Y roulent dans des bagnoles pas possibles! Doù quy sort leur pognon? Hein? Doù? Et si vous dites queque chose y vous font devenir cinglé!

 Mais votre femme? coupa Crevel.

 Elle reluquait le Mamadou dà côté. Un marabout!

Crevel perçut dans sa voix une pathologique paranoïa.

 Dà côté...?

 Le voisin! Diakité, le marabout, quoi! Elle baisait avec, jen suis sûr!

Toutes les excuses étaient bonnes pour en finir avec quelquun. Le lieutenant détailla la pièce encore une fois: écran plat immense, DVD, poster représentant un loup sur fond bleu nuit, CD de Johnny Hallyday. Amen. Il revint vers Odile: un bel égorgement de sentinelle...



Le légiste achevait sa tâche, le lieutenant Frédéric Bouchard, binôme de Crevel, se pointa, en retard, sans sexcuser, comme un poil de fion dans un velouté. Crevel planta ses yeux dans les siens extrêmement bleus et déclara, laconique:

 Létait temps!

Coupe de premier communiant, belle gueule vissée sur un corps entre lépais et le muscle, un mètre quatre-vingt-cinq, Fred, comme tout le monde lappelait au commissariat, ne répondit pas et enfila une paire de gants en latex. Bourguignon pur jus à la tête poupine, lalliance entre lui et la carne nallait pas de soi. Crevel le jugea préoccupé, pas dans sa gamelle. De même grade, le Breton avait un net ascendant sur lui. Fred Bouchard sen accommodait parfaitement, et ce, sans compter les dix années dexpérience de plus de son partenaire. Crevel lui ordonna descorter Dumesnil jusquau véhicule avec laide dun des gardiens de la paix faisant le planton à lentrée de lappartement. Bouchard, sans ôter ses gants, prit le prisonnier par la saillie du coude et ce dernier suivit, courbé, nippé de son pantalon de pyjama sale et de son Marcel jauni. Les voisins dans le couloir assistaient à lextraction de Dumesnil. «Gros raciste de merde! Sale blanc! Fils de pute!» fusa de lassemblée. Dans le couloir: odeurs de friture, de pisse, glaviots séchés sur les murs, tags, linoléum rongé, la vie brute et sans promiscuité. Dumesnil reconnaîtrait tout, simple formalité, interrogatoire de routine, preuves accablantes, aucun déni, laffaire serait vite réglée et on huilerait le grand tourniquet.



Lundi 23 mars, 06h45, le soleil braquait ses rayons, crevait les masses nuageuses, dards zébrant les tours, et les vitres accouchaient déclats étoilés... Je ne vais pas plus loin/Cest la dernière station... Crevel se remémora ces vers de Cendrars collant parfaitement à Dumesnil, mais pas uniquement. À lui? Soudain, pris dune lucidité accrue et percutante, il sinsulta intérieurement! Du travail de bleusaille! Les gardiens de la paix nen menaient pas large avec les habitants, mais ces derniers ne semblaient pas vindicatifs outre mesure. Crevel affecta les deux uniformes à former un barrage tandis quil se précipitait vers la porte du voisin, le dénommé Enoch Diakité, marabout de son état. Il sonna plusieurs fois, frappa. Porte ouverte, comme il le redoutait. Travail damateur, sengueula-t-il lui-même! Il sortit de sa poche une nouvelle paire de gants en latex et lenfila.

Appartement en désordre, comme si on sétait battu. Dinnombrables sacs en plastique remplis de fringues, de papiers, de bouffe jonchaient le sol tout comme des saloperies de blattes qui par dizaine infestaient lendroit. Crevel en écrasa quelques-unes par inadvertance, leurs structures répugnantes craquant sous ses semelles. Odeurs de renfermé et une autre aussi, une quil venait de renifler chez les Dumesnil: le goût métallique du sang. Elle lui attaqua le palais.

Là, dans le salon, dans ce fatras de meubles sans goût, aux pieds du sofa aux coussins couleurs chaudes, Enoch Diakité, sur le dos, trempait dans son jus vital, égorgé sauvagement. Crevel saccroupit et observa le corps. Un mètre quatre-vingt-quinze au bas mot, musclé, fin, racé, quest-ce que cet apollon noir avait pu trouver à cette grosse bonne femme? Rien, se dit-il, rien du tout. Folie du mari! Il se concentra sur le mort dont le boubou ocre aux motifs cyan était envahi par une large tâche sanguine à hauteur de pelvis. Il souleva la robe, décolla le tissu de la plaie: castré! Crevel inspira et expira fortement, détectant un seul et unique élément: la misère, ce virus qui phagocytait tout. Imparable. Fatalité? Meqtoub? Cet échalas de Diakité avait été sacrifié par le toubab qui avait emporté son trophée majeur: son membre considéré comme fautif. La peur priapique!

Il jeta un rapide coup dœil: décorations bigarrées, statuettes africaines pour touristes, bouquets de pattes de poulets calcifiées pendouillant au mur. Il visita les autres pièces: une chambre à coucher bordélique et une salle de bains. Sur le carrelage, comme rongé de la pièce deau, des gouttes de sang dun bon diamètre menaient jusquaux chiottes où dautres cafards sépanouissaient. Il prit garde de ne pas écraser les tâches sanguines ni ces maudits rampants. Dans lémail piqueté de la cuvette il découvrit sexe et bourses tranchés baignant comme un petit fœtus dans une poche utérine. Pas de haut-le-cœur, la défaillance universelle se situait là, sous ses yeux, et il aurait beau tirer la chasse, elle ne partirait jamais. Le bal reprit: légiste, ambulanciers...



Vers 11h00, Crevel débarqua au commissariat place de lAbattoir et retrouva Fred Bouchard et Dumesnil en pleine déposition. Il consulta son portable: aucun message de ses trois enfants. Ils avaient le reste de la journée pour se manifester, mais il ny croyait pas...







Noir et froid. Il ne distinguait rien et ne portait plus que son slip. Sous ses pieds nus, un mélange de terre et de graviers. Que foutait-il là? Dhabitude, quand avec ses potes faces de craie il se fritait contre les crouilles ou les négros, tous se contentaient dun pif cassé, de dents pétées. Ça pouvait dégénérer sévère quelques fois, mais cétait la loi dun genre qui nen possédait pas, cependant jamais on ne kidnappait, jamais.

Il avait pissé cinq fois au moins depuis quon lavait enfermé ici et vu lodeur, il navait pas dû être le premier à y croupir. Sous la porte de ce cachot, un fin interstice doù aucune lumière ne passait, pour le moment. Des bruits parvenaient jusquà lui, des cris dhommes, comme une foule encourageant des combattants.

On lavait kidnappé de jour et en pleine rue. Une BMW noire sétait arrêtée à sa hauteur et, ni une ni deux, ils lavaient embarqué de force et jeté sur la banquette arrière. Tout en redémarrant, ils lavaient bourré de coups, dont plusieurs en pleine tronche, assez pour le laisser semi-conscient. Toile de jute puante enfilée sur la tête et malgré les coups reçus, il avait entendu le très net cliquetis dun cutter. La lame sétait posée contre sa pomme dAdam: «Bouge pas, enculé! ». Le ton ne laissait aucun doute sur leur capacité à lui taillader la trachée. La voiture roulait vite, trop vite. Les respirations de ses ravisseurs tentaient de revenir au calme. Senteurs de blousons de cuir, de sueurs, de musc...

Dans son cachot, il grelottait, éprouvait une méchante envie de déféquer et ne contrôlait plus ses larmes. Il était bon pour un sort à la Ilan Halimi. Qui avait pu monter ce traquenard? Qui se vengeait? Les bougnes, se disait-il. Il le pressentait, comme programmé pour. Au début, il les avait insultés de toutes ses forces, les avait défiés, lui, le françaoui, seul et en slibard, lui le courageux, et eux les couards, les flottes, bites circoncises si haïes! Eux et leur barbaque hallal, leurs gonzesses voilées comme des fantômes, voleurs compulsifs et profiteurs dallocs! Qui zy viennent, gueulait-il, ces bouffeurs de chorba, ces dealers, ces enculeurs de moutons! Qui zy viennent, à la réglo, leur avait-il dit, et ils verraient ce quun aryen leur ferait!

Avant de lenfermer dans cette cache puante, et pour le désaper, ils avaient découpé ses fringues au cutter. Éraflures. Coupures. Il sétait senti en passe de demander pitié, mais sétait ravisé.

Les acclamations continuaient, cris si proches. Ces fellaghas allaient le martyriser! Surgirent des couinements de chiens, des aboiements...

Se remémorer les événements, cela laiderait à tenir, voulut-il se convaincre. Y verrait-il plus clair? À 19h00, il avait quitté son boulot dagent de sécurité aux entrées de lhôpital du Bocage, à lest de la ville. Il refit mentalement ce trajet si familier. En attendant le bus à lhôpital, il avait entendu les balles de tennis sur les terrains voisins de terre battue séparés par une simple palissade de thuyas. Les balles cognaient contre les tamis tels des bouchons de champagne, ceux des bourgeois marinant dans leur sueur de nantis! Ceux-là aussi il les détestait! Dans le bus, il avait pris place à larrière, dans la partie sans sièges, restant debout contre le grand pare-brise arrière et évitant ainsi que quelquun ne vienne sasseoir à ses côtés. Une BMW noire aux vitres fumées sétait collée derrière le pachydermique transport en commun, adoptant son rythme, il sen rappelait maintenant. Le bus avait rejoint lavenue Poincaré et le boulevard Champollion, deux axes formant les frontières vers un autre quartier à la réputation sulfureuse: les Grésilles, troisième membre de la triplette avec la Fontaine dOuche et Chenôve. Toutefois, ce quartier avait connu une forme de chance quand furent dynamitées les barres au profil délevage en batterie, chance seulement visuelle du moins. Des familles y furent recasées sans pour autant quon sattaque au seul et vrai problème: le chômedu! Ici, les mamelles de lÉtat sétaient taries... Il se revit à la gare ferroviaire, terminus du bus, à lopposé de son lieu de travail. Dans un des fast-foods polluant la rue, il sétait acheté un sandwich américain et une grosse portion de frites. Remontant la rue Guillaume-Tell, il avait salivé en humant la bouffe grasse dans son sac en plastique huileux. Il ne sétait pas retourné. La BM noire le suivait toujours, commettant plusieurs infractions afin de rester à son contact. Il était passé devant un sex-shop, un lavomatique, une pizzeria tout en pensant aux bastons vécues avec ses compagnons chauffés à la binouze, manche de pioche à la main, rangers à lacets blancs et ourlets de jeans moulant à mi-botte... Encore cent mètres et il serait chez lui. Brusque freinage à sa hauteur! Trois gars en capuches et casquettes étaient sortis de la BM. Rapides et déterminés, ils lavaient empoigné! Le sandwich mayo-ketchup et les frites grasses sétaient éparpillés sur le trottoir, festin béni pour les pigeons, ces rats volants véritables maîtres de la cité.

Des témoins, se répétait-il dans son croupissement, il devait bien en avoir! Plus le temps de cogiter! La porte souvrit. Des gars fondirent sur lui et le rossèrent, encore. Il se mit à chialer, à demander pitié, à implorer. Toile de jute sur la tête. Ils lemmenèrent...

Du ciment sous ses pieds, la rumeur samplifiait. Brusque augmentation de la chaleur, comme des rayons lui giflant la peau! Sous ses pieds, de la sciure maintenant. Tremblant, lenvie de chier devint quasiment incontrôlable. On ôta la toile de jute. Ébloui, lumière en pleine gueule. Une foule sagitait, formes sombres et surexcitées! Autour de lui, une enceinte ronde constituée dun muret de béton lui arrivait à la taille. Au sol, des amas poisseux de sciure et de sang. Des crachats maculèrent sa peau. Son cœur allait exploser!

Deux gars vêtus de noir, capuches comme les autres entrèrent dans lenceinte avec en laisse un molosse tout en gueule. Oreilles coupées en pointe, poitrail puissant, côtes saillantes, cuisses musculeuses, brun et blanc, sa babine droite emportée laissait entrevoir ses crocs. Une cinquantaine de centimètres au garrot: un Am staff! Cette pourriture déchiqueteuse le fixait.







Mardi 24 mars, 15h00. Kern Crevel attendait toujours que ses gosses lui souhaitassent son anniversaire. Rien, pas même un texto. Il attendait, mais nespérait plus, lui-même nétant même plus sûr de leurs jours de naissance respectifs... Son repas de midi avait été expédié et son ventre gargouillait à présent.

Dumesnil lancien légionnaire, son épouse égorgée et le marabout châtré, gentil petit monde passé à létripage, tout revenait, non comme une obsession, mais telle une partie de la grande conclusion, une nouvelle couche sur létat des choses, choses quil ne savait définir. Il faisait du porte-à-porte dans la tour Eugène Sue à la Fontaine dOuche, lieu du drame et ce, depuis une heure et demie environ, confisquant du temps pour réfléchir, prendre le pouls et la satanée foutue distance. «On sait rien» répétitif refrain des occupants de limmeuble. Autre paramètre à prendre en compte: un problème indigeste, un os advenu dans la matinée, à la prise de son service ce matin, à 08h00.



La veille au soir, rentrant tard, ne comptant plus ses heures depuis belle lurette et laissant les RTT comme objet de lutte aux délégués syndicaux ne sachant plus ce que le terrain signifiait, son voisin de palier, Mayeul Duvernois, retraité du corps enseignant et poivrot fini, sétait invité chez lui. Un mètre soixante-dix, du ventre et de la maigreur autour, une couperose galopante, des cheveux blancs et sales, il sétait présenté avec quatre bouteilles de pinard, deux blancs et deux rouges, pour léquilibre. Tous deux vivaient dans une résidence anonyme, œuvre dun architecte ayant dû composer avec un budget ne lui autorisant que des matériaux dentrée de gamme. Rue dAuxonne, à quelques encablures de la prison, le deux pièces de Crevel se situait dans une des artères de la ville les plus sujettes au trafic automobile. Vers le sud-ouest, on tombait sur le cimetière et ses ribambelles dentreprises de Pompes-Funèbres. En allant vers le nord-est, une kyrielle de bistrots où le sieur Duvernoy avait ses critiquables habitudes. Seul élément positif, la turne de Crevel se trouvait près de son boulot, le temps de remonter la rue, de traverser la cossue place Wilson et son jet deau imitation Versailles, de sengager ensuite par la rue dOrange, de passer enfin devant limposant lycée Saint-Sulpice, de fendre un des nombreux groupes de lycéens fumant à lentrée et dont les volutes cannabiniques venaient, à chacun de ses passages, titiller ses narines... Quinze minutes à pied. Voisin du commissariat de la place de lAbattoir, une résidence HLM, petite enclave malfamée: le Petit Cîteaux; à croire que la loi saccordait parfaitement avec la délinquance, en harmonie presque, du moment quelle fut à ses pieds... Qui était le requin et qui le rémora?

Plus que picoler avec le sieur Duvernois, vieux professeur dhistoire-géo esquinté par les décennies denseignement. Crevel aimait parler avec lui. Duvernois tentait, pour sa part, de faire son éducation viticole, mais Crevel sen contrefoutait de ces histoires de vinasse, de climats et de terroir! Par ici, cette vinasse remplaçait les Saints Sacrements et bien quy vivant depuis dix-neuf ans, non rien à faire, il sen branlait. Ils avaient commencé à sabreuver en écoutant lalbum Hunky Dory de David Bowie. Cétait le thème des soirées, toujours: picrate et musique. La première boutanche casée dans les estomacs  surtout dans celui de Duvernois  ils attaquèrent London Calling des Clash et la voix de Joe Strummer vint à rythmer léclusage... The ice age is coming, the sun is zooming in...

01h00 du matin, Duvernois tenait difficilement sur ses guiboles. Ils avaient surtout discuté de ce machin irrécupérable: la perte, celle, profonde et indéfinissable qui touchait tout le monde et rendait marteau! Duvernois était parti vers 02h30. Vers 04h00, avant de plonger dans un souhaitable, mais court sommeil, Crevel avait regardé une dernière fois son portable: aucun message de ses enfants.



Garée sur le parking haut du centre commercial de la Fontaine dOuche, point névralgique du quartier, sa Saab noire 900i hatchback combi-coupé classic, cinq portes, année1989, se révélait entretenue avec maniaquerie. À létage de la galerie: une boucherie hallal, un bazar, une MJC et une bibliothèque ponctuaient dinnombrables locaux vides. Au rez-de-chaussée, via un escalier repeint à la pisse, on accédait à un supermarché avec vigile molossoïde. À ce niveau, disséminés: des kébaberies, un bistrot, un laboratoire danalyse et un théâtre, sorte danomalie qui sentêtait à proposer des pièces. Au centre de tout: une immense dalle de béton avec une fontaine sans eau chapeautée de tours gardiennes. Crevel dut traverser tout le centre commercial pour rejoindre lavenue du Lac et la tour Eugène Sue, adresse des Dumesnil. Cette artère, longeant parallèlement le canal, était la plus animée du quartier, occupée par toute une voyoucratie souvent aux prises avec la flicaille. Tout évoluait et les jeunes qui avaient rêvé dun mieux voici des années, et face à la condamnation aux minima sociaux, faisaient scission avec cette République qui triait ses enfants. Crevel se souvenait dun épisode, voici trois ans, quand fut vandalisée la mairie annexe du quartier. Le buste de Marianne avait été retrouvé copieusement oint de semence. Le préfet, de rage, avait commandité des analyses. Résultats: plus de trente types de sperme différents sur la gueule de Marianne! Crevel en riait encore. Elle ne les aimait pas et eux lavaient chérie de siffrediesque manière!

Crevel délaissa la tour Eugène Sue et sa lassante enquête de voisinage pour remonter à nouveau par le centre commercial. À laller, il avait croisé les dealers qui vendaient ouvertement leur came pour les recroiser maintenant. Deux ou trois le dévisagèrent, mais ni eux ni lui nengagèrent les hostilités. Il se dirigea vers un bistrot à deux pas quand un scooter monté par deux jeunes sans casque le frôla, majeurs ostensiblement dressés avec, en sus, une bordée dinsultes où il était question quil pratiquât un coït brutal sur sa mère. Il demeura stoïque. Sous son blouson marron foncé de mi-saison et usé jusquà la trame, en rapprochant le bras gauche de son flanc, le Breton sentit dans son holster son Sig-Sauer.9 mm... Nous entendons une bande de grands animaux que nous cherchons! On perd léquilibre à chaque instant... Juste avant darriver au bistrot, à côté du supermarché, un enclos avec un petit terrain de jeux où quelques enfants, préservés encore, sébattaient. Leurs mères, assises sur des bancs, devisaient en des langues palatales et chaudes. Dans leurs yeux, lexpression évidente quelles ne se sentaient pas chez elles et quon le leur serinait régulièrement. Il se demanda, comme à chaque fois, qui servait-il et pourquoi? La réponse ne lui plaisait pas. Il prit place à une table du Café des Fontaines et commanda un expresso. À vingt mètres de lui, dealers et guetteurs continuaient à lobserver et, leurs clients, dun simple regard, rebroussaient chemin. Sur son portable dépassé et à clapet, il tapa un texto: Serpent. Dealers et guetteurs ne le quittaient pas des yeux. Le négoce faisait une pause. «Flic gros pédé!» fusa. Il nen tint pas compte, sen amusa presque. Il but son expresso, en recommanda un autre. En arrière-goût, les vins de la veille se mélangèrent au marc râpant son palais. Son portable vibra: dix minutes. Il avala le reste du breuvage et laissa un billet de cinq euros. «Sale pute de Schmit!» Peu doriginalité dans la saillie jugea-t-il, comme toujours.

De retour à sa voiture, constatant quelle était en un seul morceau, il remercia le dieu veillant sur les bagnoles en milieu instable. Il porta son regard vers le boulevard Bachelard, sur sa gauche, donnant en ligne droite sur celui du Maréchal Juin pour enchaîner avec la rue des Valendons et atterrir directement à Chenôve, ou plutôt Chnôve, comme il était coutumier de prononcer. Deux kilomètres de séparation entre deux points joliment qualifiés de difficiles. Greffée au flanc ouest de Dijon, Chenôve voyait proliférer depuis des années la délinquance, la drogue, les armes, le banditisme et, derrière lacronyme de ZUP, ne galopaient quexclusion, relégation, chômage, débrouille... Entre tours, barres et quartiers pavillonnaires du vieux Chenôve, la ville produisait aussi des street-dancers de renommée mondiale, des rappeurs hardcores réfléchis et lucides, des sportifs et des universitaires condamnés à trimballer leur bac +8 en bandoulière, dentretien en entretien, de stage en stage... Grésilles et Fontaine dOuche possédaient de jumeaux paramètres et les familles luttaient pied à pied contre la tentation délinquante de leurs enfants, les quelques mailles du tissu social ne résistant que très partiellement au passage acide de la déliquescence. Estampillé made in Chnôve, label qualitatif! Quand évoqué par les Dijonnais centreux, ce nom suintait peur et méfiance. Oh ce nétait pas le neuf-cube et ses mythes urbains ni les mortels défouraillages marseillais, le deux-un ne rivalisait pas, rarement du moins. La cité tremble/Des cris, du feu et des fumées/Des sirènes à vapeur rauquaient comme des huées... dixit Cendrars dans la Pâques à New York. Lesprit de Crevel galopait trop vite et trop fort, quoique...

Il démarra et emprunta le boulevard Bachelard, remonta toute la Fontaine dOuche en direction de la rue de la Combe à la Serpent, plus à louest. Il fit ronfler sa Saab durant les deux minutes de route. Dieu quil chérissait ce bruit de moteur scandinave. À quelques hectomètres des tours, un changement radical de paysage sopérait, départ vers les reliefs boisés du Parc de la Combe à la Serpent. Quelques maisons salignaient sur les flancs des premières élévations qui, lhiver venu, recevaient dans leur jardin la visite de daims et de sangliers. Parking désert. En contrebas, concession sportive, un bout de forêt avait été sacrifié pour que naisse une pelouse footballistique. Crevel éteignit le moteur, mais laissa son autoradio lecteur MP3 tourner, son seul véritable luxe. Deep Purple, Child in time, Ian Paice, le batteur de Deep Purple, achevait son légendaire solo et Ritchie Blackmore put délester ensuite ses riffs magiques. Ian Gillian, à son tour, appliqua sa voix orgasmique quand une Audi blanche aux vitres teintées vint stationner à côté. Crevel coupa le son et se dit, comme à chaque fois, quils avaient cette indécrottable et risible habitude de rouler dans des modèles tape-à-lœil surpuissants, valant des décennies de SMIC et payés cash par-dessus le marché! Cétait leur style, leur stalle comme ils disaient: se faire remarquer et, forcément, les honnêtes et frustrés quidams ny voyaient, eux, que le fruit du trafic exhibé sans vergogne et, de ça, les possesseurs de ces bolides en jouissaient!

Crevel descendit de sa guimbarde. Il logea son corps sec dans lAudi. Une forte odeur de shit lalpagua. Dans lhabitacle, un gueuleur de rap crachait son flow enragé... Triumph, du Wu Tang Klan. Method Man éructait... As the world turns, I spread like germs/Bless the globs with the pestilence, the hard-headed never learn/Its my testament to those burned... Crevel éteignit la radio. Aucune politesse entre lui et le Prod.

Si cest pour ton toubab qua crevé sa morue et laut négro, jen sais rien, OK!

Men cogne de ça!  Crevel eut un temps de réflexion  Les combats de chiens?

 Quoi, les combats de ienchs?

 Y en a par ici?

 Pfff! Cest dépassé ça!

Aussi fin quun cairn disait-on de Crevel dans la maison poulaga, doux comme un dolmen et beau comme un tertre! Il asséna un grand coup-de-poing dans le crâne rasé et casquetté du Prod, le prit par le cou et appuya de tout son corps pour le bloquer.

 Jai pas le temps, Hakim! Pas le temps!

Crevel sénervait et Hakim Yayahoui, dit le Prod, un des chéfaillons de la cité et producteur foireux de rappeurs du cru, savait quil ne fallait pas trop titiller le flic, pas du tout même. Vingt-six ans, un mètre soixante-dix-huit, grassouillet, habits de marque, casquette N.Y. patinée, Yayahoui était lindic de Crevel. Shit, électroménager et rap, le Prod était le Darty off du coin. Il devait lâcher une info, cétait le deal, le contrat, cimenté par le passé. Bizgo contre info et, ainsi, de chaque côté, on ne tirait pas trop sur la laisse.

 Par ici, y en a plus dpuis longtemps, la vérité!

 Où alors? fit Crevel en relâchant létreinte.

 Cest pas ma came! Mais je connais ptêtre des gars qui pourraient en organiser.

Qui?

 Des Ruskoffs!

 Quoi?

 Des Géorgiens, quoi! Y kiffent ces trucs-là!

La paume gauche du flic enveloppa le crâne dHakim pour le claquer contre le volant. La casquette sauta en lair. Crevel la carne négociait et le Prod, pourtant costaud, ne se défendrait pas.

 Ptain de merde! Msers pas tes restes Hakim! Je veux savoir si y a des combats entre homme et chien ? Cest clair? Des combats à mort! Tu piges, bordel?

 Du transgenre...  fit Hakim en se tenant le nez, mais ne se plaignant pas de la peignée  jen ai jamais vu. Jtlai dit, les Ruskoffs, eux, ptêtre, mais y sont complètement tarés!

 Tarés? Et cest toi qui dis ça? Et tu mélanges tout en plus, Russes, Géorgiens... Continue!

 Y font dans la pute, les guns, lhéro et les ienchs, y zadorent ça! Du transgenre, moi jen ai jamais vu. Mais pourquoi tu veux savoir ça?

 Tu poses des questions maintenant? Tu bosses avec les Géorgiens?

 Deux ou trois fois, pas plus, eux y sont vraiment oufs, jte lai dit!

 Ah oui, cest vrai que toi et tes gars, vous êtes pas oufs, hein? fit Crevel cynique. Ils crèchent dans les foyers pour étrangers?

 Tu déconnes? Y en a oui, les honnêtes, mais les gros, sûrment pas! Y zont des réputes de ounches!

 Par exemple?

 Jai entendu dire que, quand une des pouffes quils font venir de chez eux pour faire la pute se rebelle, ils la tuent et envoient la tête à la famille!

Crevel ne répondit pas sur le moment. Plus on approchait de la frontière et plus on se frottait à des comportements défiant toute concurrence.

 Vingt-quatre heures. Un nom, quelque chose.

 Ptain! se lamenta Hakim.

 Jveux voir un combat. Trouve-moi ça!



De retour dans sa voiture, Crevel démarra et cala son lecteur sur White Room dEric Clapton. La voix du rosbif, séleva en parallèle de ses accords tortueux. Il repensa au problème surgi ce matin, au problème carnassier...







Où trouver dla pute à Dijon? Où? Payer, régler sa petite affaire et cassos, ciao? Où?

Dijon, lattractive avec son tramway couleur cassis; Dijon, plantée au milieu dune plaine riante comme avait écrit Grégoire de Tours, sa moutarde en étendard, ses pinards aux mains de vignerons millionnaires votant maladivement à droite, voire à son extrême. Lépithète moyen lui serait toujours affublé: médian, médius, médiocre. Il ne sagissait pas dune ville bandante, mais dune cité au profil de vieux gras prostatique. Après lère du Chanoine Kir et de son administration à la papa, les bons électeurs avaient opté pour une trentaine dannées de droite bourgeoise et terne. Début des années deux mille, les socialos sétaient installés, faisant de la ville un repaire de bobos et un laboratoire cultureux. Cette nouvelle élite, au fond, naspirait quà coloniser définitivement les quartiers prout-prouteux. Eux non plus navaient pas renoncé aux belles voitures ni aux privilèges. Qui y renoncerait?

Où trouver dla pute à Dijon? Mais attention, du mâle, du gigolo, du pompeur de nœuds! Il y avait bien les autocollants avec prénoms ridicules et numéro de portables collés sur les poteaux des feux tricolores, réseaux aux mains de macs africains ou dEurope de lEst. Restaient aussi quelques travelos aux maquillages outranciers faisant à peine illusion la nuit, éparpillés sous les lampadaires faiblissants de quelques rues cradoques. Pour choisir sur pièce, il fallait sortir, se rendre aux abords de la ville, au Lac Kir, entre la berge et lavenue du Premier-Consul  ou avenue du Premier quon suce comme certains habitués la nommaient.



Antinoüs pratiquait le job, mais, à cet instant précis, il nourrissait une veine de son avant-bras gauche. Piston de la seringue abaissé. Tout irait pour le mieux, un temps. Il se planquait dans un des nombreux fourrés foulant le goudron dun des deux parkings du lac, le plus éloigné de la ville. En face, le petit parc de la Fontaine aux Fées et, à moins de vingt mètres, le lac placé sur le lit de lOuche qui officiait tel un bassin de rétention. Quelques fois, et Antinoüs en avait été témoin avec ses compagnons de stupre et de misère, des candidats au suicide réussissaient le placide examen de passage de ces eaux. Alcoolisés et gonflés aux barbituriques, ils soffraient définitivement aux fées gardiennes du fond de leau dont la flore et la faune savéraient aussi intéressantes quun ciel bleu sans nuages. Lété sinstallait Dijon-Plage et les Dijonnais blancs comme des bures de cisterciens venaient choper leur mycose annuelle tout en ayant lillusion dune plage du sud.

Pour arriver au parking des Fées, Antinoüs, prostitué mâle de vingt-trois ans qui bouffait à tous les râteliers de laccouplement, devait passer devant le premier parking qui, de jour, servait aux familles et aux joggeurs-frimeurs pour, la nuit, ne plus se dédier quaux particuliers et précisément aux homos. Là régnait le gratuit, léchange ludique et sexuel. Il passa devant la monolithique statue du soldat, moustachu pierreux, commémorant la bataille de lAlma. Au parking des Fées, un autre monde sélevait, celui du lucratif, du pro, du trans, du travelo et où homme et femme ne se nommaient plus que mâle et femelle...

Antinoüs repéra la Renault Espace bleu métallisé. La poussée secrète frappait, la double vie tonnait dans les slips et les poitrines! La déviance sortait de sa niche et en voulait pour son flouze! On payait, on expurgeait, on expiait et on se calmait; on culpabilisait ensuite, le cercle ne se rompait jamais et on y revenait, encore et encore.



Mardi 24 mars, 23h50, lhomme dans lEspace allait se payer le savoir-faire dAntinoüs et beaucoup plus, son abandon, la location de son corps tandis que, chez lui, sa femme et ses deux gosses dormaient. Depuis quand luttait-il contre cette envie, cette chienlit intime et profonde? Il situait son apparition à la naissance de son dernier enfant. Un an et demi que tout avait basculé. Refaire lamour à sa femme, les premières fois, il navait pas compris pourquoi, lui avait coûté. Il ne comprenait toujours pas. Cétait une bête qui lui fouettait les hormones et lui triturait lestomac. Une bête! Son épouse se doutait bien quil avait un hic. À chaque fois quelle abordait le sujet, il bottait en touche et prétextait son boulot épuisant. Les rares fois où il lavait touchée, un dégoût profond sétait emparé de lui, une répulsion! Il semportait aussi. Lui avouer la vérité crasseuse? Impossible!

Antinoüs était là et lhomme ne voyait que lui. Les autres prostitués et leurs tenues provocantes attiraient le chaland aussi finement quun crieur vantant sa cargaison de poiscailles. Leurs pantomimes sexuelles le laissaient froid. Il aurait voulu déguerpir et aller se masturber dans un coin isolé pour que la pulsion diminuât, mais, ce chaos, il le désirait, tout comme il crevait denvie de posséder le jeune homme au nom de scène volé au lieutenant-amant de lempereur Hadrien. Lhomme, dans sa voiture familiale version bétaillère à cathos, savait cela vu quil avait fait des études de lettres classiques avant dopter pour une voie antinomique à la profondeur requise pour létude du grec ancien et du latin. Antinoüs louait son corps marchandise, camelot muet, et le lac Kir ne ressemblait en rien au bassin Canope de la villa Hadriana à Tivoli. Lhomme dans le véhicule se rappelait quand il lavait visitée lors dun voyage détudes, restant pantois dadmiration devant les cariatides bordant le bassin si calme et reposant. Pas de cariatides ici, seulement quelques canards sur leau, mais, comme dans lantiquité, on continuait à senfiler. Enfants de la boue mentale, rejetons de Porné, Hadrien et son amant étaient passés à la postérité, eux jamais!



Pantalon blanc virginal enfoncé entre les fesses, paquet génital bombé, t-shirt noir moulant sérigraphié dune orchidée blanche, silhouette parfaite, abdos saillants, pectoraux fins, un mètre quatre-vingt-trois, on ne le jugeait pas telle une folle, mais tel un ange sétant cassé le fion de lÉden. Désordre capillaire orchestré à coup de gel fixant, Antinoüs affichait cette posture finissante de lenfance ainsi quune voix baignant toujours dans ladolescence. Son client le reluquait et il en jouissait, car connaissant les barrières morales franchies pour se présenter ici à chaque fois. Une voiture sarrêta à sa hauteur. Antinoüs refusa et elle repartit. Le message était clair: lhomme pouvait venir frotter sa tête contre le ventre plat du prostitué, encore. Dans sa courte carrière, Antinoüs avait tout pratiqué: pères de famille, femmes vieillissantes, vieux décrépis, sodomites pleins aux as, travailleurs en bleu de chauffe. De ce client, cependant, émanait un goût différent...



00h10, mercredi 24 mars. Lhomme sapprêtait à rejoindre le tapineur. Si on venait à le contrôler ici, il était bon pour le pilori éternel. Il prenait le risque, la bête noueuse en lui, en ses couilles et son membre faisant fi de toute prudence et de retenue.

Lavenue du Premier quon suce charriait son lot dadeptes des chairs monnayées, badauds roulants et bandants. Il avança sa voiture jusquà Antinoüs. Ligne de khôl sous ses yeux noisettes, le regard du gigolo possédait la profondeur dun taliban ayant méchamment viré sa cuti. À son contact, sans échanger un mot, il pensa au sexe circoncis et de noble taille du gigolo. Il se maudit, mais ne put résister. Lorangé des lampadaires dévoyait la couverture nocturne et donnait à la scène une atmosphère chaude et irréelle...







Mercredi 25 mars, 08h00, bureau du lieutenant Crevel, dans la volaillère, place de lAbattoir, au sud du centre-ville, à la frontière du Dijon historique, derrière les remparts de lancienne ville. Les voies ferrées longeaient le commissariat et les trains produisaient des bruits sourds en passant sur le pont des Tanneries. Dessous, les flots de voitures allaient et venaient depuis la Place du 1er mai. Pour voisin, lancien hôpital Général bordé par la rivière Ouche. Croisant lavenue Jean-Jaurès, à environ cinq cents mètres, impassible, le canal de Bourgogne.

Crevel avait encore regardé sur son pc le problème carnassier apparu la veille au matin, quand il avait consulté ses courriels. Un certain l_œil_21@ lui avait envoyé une vidéo dont le contenu retournait le bide et les couilles. Il se demandait surtout comment l_œil_21@ avait trouvé son adresse électronique. Le message avait été balancé depuis un cybercafé près de la gare, le HighCom Coffee, du moins cest ce que Morel du service informatique lui avait certifié. Technique banale pour ne pas se faire pister, sans compter les transferts de message dune boîte à une autre, ou mieux, le changement dadresse IP à chaque connexion moyennant un abonnement mensuel en dollars. On lui avait expédié cette vidéo sans aucun commentaire. Vingt-quatre heures à réfléchir, à éviter toute précipitation. Hakim avait intérêt à lui téléphoner dans la journée, à lui fournir de la matière! Fred Bouchard nétait toujours pas là...

Il se rendit dans le bureau de son supérieur direct, le commandant Issa Belkacem, patron des Homicides, muté ici depuis deux ans et surnommé le Harki, dabord par les quelques vieux poulets au bord de la retraite puis par tout le monde. La plupart de ces préretraités nétaient que jalousie et haine envers ce Maghrébin qui leur donnait des ordres. Ce boucaque, comme ils aimaient à dire entre vieux de la vieille, pour rire, toujours pour rire, avait fait Sciences Po et était né dun père ouvrier et dune mère au foyer, sans compter la fratrie de huit frères et sœurs. Quarante ans, originaire de Cergy-Pontoise, racines algériennes, son père, en effet, était un Harki, un de ceux qui avaient connu le camp Rivesaltes après lindépendance de lAlgérie, traité comme de la merde des deux côtés de la Méditerranée. On ne refaisait pas lhistoire, on se la coltinait!

Ils revinrent dans le bureau de Crevel. Bouchard ramena sa gueule enfarinée, fruit dune nuit visiblement trop courte. Autant Belkacem appréciait Crevel, car expérimenté, bien que sa réputation et son caractère cyclique, neurasthénique et frontal lui aient joué de sales tours, lempêchant de monter en grade, autant son opinion sur Bouchard sinscrivait dans le doute le plus total. Il le voyait comme un employé, un de plus évoluant dans la ruche, une petite main, un fonctionnaire... Il repensa à Crevel: cet homme aurait dû être au minimum commissaire, mais, comme le sous-entendait son dossier, certaines affaires avaient été des barrages à son avancement, des freins définitifs. À trop chatouiller de très sensibles et influentes voûtes plantaires, lécrasement ne se révélait que plus conséquent.

Ils sinstallèrent devant lordinateur de Crevel et ce dernier fit signe à Bouchard de les rejoindre. Il renifla chez son binôme, ni douché et ni rasé, une odeur de sexe et de rance.

 Crevel, vous auriez dû me prévenir, fit Belkacem, je napprécie guère les francs-tireurs...

 Je devais mettre en route certaines sources, répondit Crevel.

Le commissaire ne chercha pas plus loin. Son lieutenant savait mener sa barque, même en eaux troubles. La menait-il en dautres ondes?

À lécran, un homme en slip, un caucasien, gaulois cent pour cent pur porc, entre vingt-cinq et trente piges, mince, quelques tatouages flous à lécran éparpillés sur les bras et la poitrine. Il suintait la trouille, la vraie, celle du condamné à mort en passe de se faire écourter. La qualité de limage ne permettait aucune définition précise des traits. Autour, des capuchés aux visages dissimulés correspondant à ce que lon nommait du jeune de banlieue.

 Cest dans le coin? demanda Belkacem.

 Je pense, fit Crevel. La vidéo nest pas datée.

Le molosse fut lâché. Il sauta contre la poitrine du pauvre gus, le fit tomber et légorgea. Entre sa mâchoire supra puissante, la trachée viandeuse et sanglante de lhomme. À terre, le martyrisé, bouche ouverte et yeux exorbités, amputé dune grande part de son cou doù le sang jaillissait, rendait lâme. Le chien attaqua de plus belle, sous tous les angles, exerçant son mordant à la perfection. Bouchard eut un haut-le-cœur.

 Du transgenre, interrompit Belkacem, ça se pratique en banlieue parisienne, dans certaines cités. Ce sont des combats à mort entre chiens et hommes. Cest plutôt une exécution. Jai eu vent, il y a quelques années de la disparition dun gardien de la paix retrouvé à moitié cramé dans une décharge et dévoré en partie par des molosses. Là, cest clair et net pour le coup. En gros, cest un snuff movie, le problème est quon vous lenvoie à vous! Provenance?

 Un cyber café vers la gare, dune boîte mail créée exprès à coup sûr.

 Il faut identifier ce pauvre gars. Retournez à linformatique, voyez Morel pour un portrait. Crevel, vous jetterez un coup dœil aux récentes disparitions. Quant à vous, Bouchard, tâchez de venir présentable!

Crevel, sans être un fondu de lordre et de la discipline, allait dans le sens de son supérieur. Depuis quelque temps, force était de constater que Bouchard adoptait une allure négligée et puait laccumulation de nuits blanches. Problèmes de couple? Belkacem les laissa non sans prévenir à nouveau Crevel de le tenir au jus.

 Tu vas où? demanda Crevel en voyant son binôme partir dès que leur supérieur eût quitté le bureau.

 Me doucher au sous-sol.

 Bon Fred, fit Crevel agacé, dis-moi ce qui déraille!

 Rien, Kern, cest rien...

 Me prends pas pour un con!

 Cest dur en ce moment avec Estelle, les gosses. Ça passera, voilà...

 Ça passera, oui, ça passera... Douche-toi et va voir Morel, jarrive!

Fred Bouchard se plia, soumission naturelle entre les deux.



Mercredi 25 mars, 10h00. Le téléphone dHakim nétait pas connecté et Crevel tomba sur une messagerie des plus anonymes. Bien que les vingt-quatre heures accordées ne fussent pas achevées, le Prod le gonflait méchant. Il ruminait et lidée de foutre une nouvelle roustasse à ce trou-du-cul le démangeait! Il estimait quil devait être toujours joignable, point! Il se servit un café. Pourquoi lui envoyer cette vidéo à lui? Il y avait dautres flics ici! Et Morel, de son prénom Hugues, geek avec une carte de police, que trouverait-il de plus? Tirerait-il un portrait de léquarri? Technico doué dans sa partie certes, Crevel doutait cependant quil puisse y arriver. Son portable vibra. Hakim? Non, pire, Victoire, son ex-épouse! Il prit lappel...



Le commissariat comptait cinq étages. Le service de Morel se situait au quatrième, juste au-dessus des Homicides. Crevel débarqua. Bouchard était là, cheveux ruisselants, regard dans les limbes.

 Très cher Kern, commença-t-il, jvais essayer disoler la victime, du moins sa tête, pour un portrait-robot, mais cest assez flou. Le mec qui a filmé ça la fait avec un portable dassez bonne résolution, mais pas de quoi refaire la Guerre des Étoiles! Ça bouge beaucoup, difficile disoler dautres têtes ou des détails!

Fais ce que tu peux. Fred, tu vois avec lui!

Morel ressemblait devant ses ordinateurs à un adolescent boutonneux ayant découvert une nouvelle façon de hacker et de détruire virtuellement des millions de données! Bouchard ne mouftait pas. Aux abois, voilà comment Crevel jugeait son binôme.







Saab garée devant la maison de son ex-femme, durant tout le trajet, il sétait enfilé, volume à fond, le Beat Club Session de Rory Gallagher, enregistré à Brème en 1971. Laundromat... La guitare endiablée de lIrlandais avait hurlé dans sa caisse made in Sweden. Il coupa la musique et se sentit dépité devant ce qui avait été son foyer voici encore cinq ans. Avec le divorce, il lui avait laissé la maison, le break et il prenait les gosses un week-end sur deux. Lui navait pas demandé le divorce, cétait elle. Quand lamour disparaissait, alors mieux valait prendre son courage à deux mains et seffacer, éviter la guerre du quotidien, lusure...

Victoire, entendant le moteur de la voiture, sortit en trombe et, bien quelle mesurât un mètre soixante, proportionnellement beaucoup moins en kilogrammes, elle aurait pu à ce moment-là tout casser tant elle enrageait. Vêtue dun jean moulant sa taille filiforme, elle se dirigea vers lui, seins menus agités, cheveux courts platinés, nouvelle coupe et nouvelle couleur quelle arborait depuis quelques mois et dont il ne parvenait pas à shabituer. Sa figure solaire demeurait...

 Avec Romuald, cest plus possible! Fais quelque chose Kern! Jen peux plus moi! Jen ai marre!

Il aurait pu lui asséner que lui navait pas voulu divorcer et quelle avait exigé, par-dessus le marché, la garde des enfants, encore que ce dernier paramètre larrangeât bien. Avec Romuald, cela faisait des mois que ça nallait plus, des mois...

 Édouard et Éva, dit-il en sortant de sa voiture?

 Chez mes parents!

 Bon, quest-ce qui se passe?

 Il sèche tout le temps et fume de plus en plus de joints!

 Jpeux le foutre en garde à vue...

Elle se tut et le dévisagea, son minois bouffé damertume. Ils se dirigèrent vers la maison et il se rappela quaucun de ses enfants ne lui avait souhaité son anniversaire... Romuald dix-sept ans, Édouard douze ans et Éva huit ans, ils avaient choisi le prénom de Romuald ensemble à lépoque; pour Édouard, Crevel le reconnaissait, Victoire sen était chargée, tant il lui était impossible de se concentrer sur sa famille, nageant alors dans la guigne et le cloaque de son boulot chez les Mineurs. À la naissance dÉdouard, il sétait confronté à un politicien du cru mouillé dans une affaire qui avait défrayé la chronique comme le consacrait lexpression, une affaire de mineurs prostitués venant des pays de lEst et envoyés ici pour tailler des pipes à de gros crabes. Gibiers trop importants, trop demmanches et lui, Kern Crevel, navait pas su se retirer, croyant à la justice comme un Cathare en Dieu. Pour la naissance dÉva, une épaisse nuée passait dans sa vie, un brouillard dans lequel il flottait, allant de la plus vive colère à la plus cimentée des contemplations. Désormais divorcé, il ratait les joies simples de la famille, se tapait des samedi après-midi Mac Do cinoche avec les deux petits et son aîné se barrait en couille.

Il monta à létage et se laissa amadouer par la nostalgie, cette putride extractrice de larmes, regrettant comme tout père, lâge dor passé dont il navait pas su jouir, exécrant celui de plomb qui sétirait à linfini. Que transmettait-il à ses gosses? Affaire suivante, cétait mieux ainsi. Quatre portes, à droite, celle de Romuald, à gauche celle anciennement conjugale et, au fond, celles dÉdouard et Éva.

Odeurs dadolescent et de shit. Il alluma la lumière et découvrit son fils vautré dans son lit, recouvert totalement par sa couette et nullement réactif à lintrusion lumineuse. Aux murs, des posters de Bob Marley et autres dreads-lockeuteux inconnus de lui. Une grande affiche clamait «Legalize Ganja». De loriginal en barre, du rebelle formaté qui détestait Babylone et voulait refaire le monde, mais dès que papa et maman nalignaient plus dargent de poche, ça flippait sec! Univers typique dun petit nanti de dix-sept ans infecté par sa propre connerie et influencé par des idéologies à lorigine subversives et désormais cotées en bourse et déclinées en gadget. Il ouvrit fenêtre et volets, et la lumière inonda la rastaroom. «Ptain!» grogna lêtre en léthargie dans sa paillasse. Sur la table de nuit, à côté du Smartphone dernier cri, un cendrier rempli de mégots de joints. Quavait-il raté? Quavait-il réussi plutôt? La réponse était moins longue. Victoire, sa femme, Victoire Albessan  elle avait repris son nom de jeune fille  avait pour sa part des idées toutes faites sur léducation des enfants et nen démordait pas, tant et si bien que, quand cela explosait, elle lappelait lui et cétait bien le minimum quil pût faire! Idées de professeurs des écoles sûrs de son savoir et de sa fonction, le sachant contre lapprenant. Tout ça, comme le disait Victoire, cétait parce que lui, le père, ne sétait pas institué en tant quautorité, mais en tant quindividu essentiellement absent. «Et alors?» répondait-il toujours. Primo, enchaînait-elle, à cause de la relation particulière de Kern vis-à-vis de feu son père, secundo à cause de son travail. «Et alors?» insistait-il généralement. Là, les réponses de Victoire navaient plus cours, inexistantes... Il pouvait pisser sur la gueule dun dealer ou fracasser celle dun père incestueux  troublante joie vécue, celle de la violence appliquée ici un démiurge , mais, face à ses enfants: démissionnaire, tout simplement. Victoire lui avait rabâché de sempiternelles recettes psychologisantes lui sortant même que Romuald fumait de la drogue  du moins, il chichonnait  pour ne pas passer pour un dégonflé auprès de ses potes. Et si cétait linverse avait répondu Crevel? Et si cétait ses potes qui fumaient pour ne pas passer pour des dégonflés auprès de lui? Pourquoi croyait-on que son enfant, systématiquement, était la victime? La discussion senvenimait, comme toujours, tournant au règlement de comptes, venant rapidement sur le fait quelle ne le supportait plus.

Il alla dans la salle de bains et en revint avec une bassine remplie deau froide. Il versa le liquide sur son fils qui séjecta du lit à une vitesse rarement atteinte par un adolescent.

 Tes con ou quoi? gueula-t-il en caleçon, torse-nu et trempé.

 Tu thabilles et tu vas en cours à la minute, ensuite tu rentres chez moi pour dix-huit heures et crois-moi tas intérêt à y être!

 Tu mfais chier!

Crevel lui envoya une gifle en pleine tête et le déséquilibra. Sa joue chauffait, sa tête tournait. Il savança vers son fils, calme, mais les yeux injectés dune colère prête à exploser.

 Si jamais tu me reparles comme ça, ou à ta mère, écoute-moi bien Romuald, je te casse la gueule!

Lautorité, brutale, virile, ridicule, celle du flic confronté à la lie, à son fils...



Victoire saffairait dans la cuisine. Kern la rejoignit, ils burent un café et il ne put sempêcher de la détailler. Il naimait pas cette coupe, ses beaux cheveux longs châtains massacrés pour des tifs dalbinos. Hormis ce changement capillaire, il la désirait toujours, mais linverse nétait pas vrai vu quelle fricotait, depuis un certain temps, avec un cadre quelconque travaillant dans une toute aussi quelconque chaîne de supermarchés. Il sappelait Hervé et il était stable, lui, normal, avec des horaires normaux. Crevel se persuadait de sen foutre royalement.

 Et tu vas lui casser la gueule, sérieusement?

 Hé...

 Cest tout ou rien avec toi!

 Dans tous les cas, il va venir chez moi jusquau bac, acheva-t-il.

Il reçut un appel de Belkacem et prit congé.



Le ronflement de la Saab était toujours un plaisir unique, alliance de puissance et de rectitude nordique. Son aspect lourd et ancré dans lasphalte lenchantait. Il regarda une dernière fois la baraque composée de deux étages et datant de la fin des années soixante-dix avec, à larrière un petit jardin où le fameux Hervé devait venir jouer les patriarches. Neuilly-Les-Dijon, ville-dortoir à sept kilomètres au sud-est de Dijon. Autant la Fontaine dOuche, Chenôve et les Grésilles débordaient de vie, autant ici tout pourrissait dans linintérêt et le soporifique.

«Rappliquez fissa!» avait déclaré lapidairement Issa Belkacem tout en lui indiquant un lieu relevant de la juridiction de la gendarmerie.

Une petite lueur va sélargissant/un brasier crépite/lincendie dévore les buissons et les brindilles/Le vent tumultueux apporte des bouquets darbres résineux/Coup sur coup, dimmenses torches flambent/lincendie tourne lhorizon avec une imposante lenteur/Troncs blancs et troncs noirs sensanglantent... médita Crevel, passage du poème Le Nord de Cendrars. Direction, Bessey-lès-Cîteaux, à vingt-cinq kilomètres, petit village voisin de la célèbre abbaye entouré par une immense futaie domaniale. Il prit par Longvic et sa zone industrielle, agglomération accolée à Dijon en direction du sud-ouest où les fabriques et entreprises délocalisaient et laissaient des entrepôts exsangues et des familles à la ramasse. Sur la route, il repensa à la vidéo, à l_œil__21@. Autre chose, Belkacem lui avait appris au téléphone que le gars sacrifié dans la vidéo arborait une balafre de péritonite, Morel, dans ses tentatives dagrandissement, demeurait toujours au même point: limage bougeait trop et plus il agrandissait et plus le flou sinstallait. Autre chose encore, et avant que Crevel ne foute son pif aquilin dans le registre des disparitions: un certain Cyril Vigier était porté disparu depuis environ quarante-huit heures, signalé par sa famille et son travail, à savoir lhôpital du Bocage où il taffait comme vigile. Avec la photo refilée par les parents et la description physique, cela pouvait concorder avec la vidéo. Restait à se rencarder sur ce Vigier avança Crevel. Belkacem lavait fait aussi sans lattendre, ce qui vexa Crevel. En résumé, Cyril Vigier savérait être un militant dextrême droite...



Le soleil et ses doigts piquants léchèrent sa figure. Cétait le temps idéal pour que de la viande faisandât, une journée parfaite pour se charger dun peu de cadavre et se joindre au ballet des rigolardes et charognardes corneilles aux ramages charbonneux...







Mercredi 25 mars, 13h00. Le climax lumineux régnait et accentuait ses véritables traits. Sa ligne de khôl demeurait telle une fine estafilade nécrosée sous chaque œil. Il vivait rue Hoche, au bas de la gare, perpendiculaire à lavenueAlbert-1er qui menait directement au lac Kir, laissant à main gauche lhôpital psychiatrique de la Chartreuse. En parallèle, et au-dessus de la gare, avec vue plongeante sur les rails et les quais, la longue rue des Perrières. Au milieu de celle-ci: la quinzaine détages de la blanche et matriarcale tour Bagatelle, imperturbable sémaphore de la ville.

Le studio ressemblait à une niche avec eau et électricité au quatrième et dernier étage dun immeuble vieillot. De là, les trains émettaient un tac-ta-toum rassurant et monolithique. Des grincements de freinage griffèrent son ouïe. Rentré à cinq heures du matin, il émergeait, amorphe, garrot desserré et pendouillant à son poignet, réchaud encore allumé, cuillère et seringue traînant sur la table basse dans ce qui lui servait de salon. Linvasion calmante, voilà un quart dheure quil se létait inoculé... Torse nu, à sa fenêtre, ses yeux se perdaient bien plus haut que le dernier étage de la tour...

La sonnette! En pleine montée! Quelle chiasse! Un train crissa. Délaisser lair frais jouant autour de son corps fut difficile. À peine la porte entrebâillée, quun coup dépaule la fit claquer contre son arcade droite, ébranlant toute sa personne et ne laissant aucun doute sur lidentité des visiteurs, enculés qui parasitaient lexploration des contrées mirifiques de son cortex schnouffé. Antinoüs chuta. Froideur du linoléum. Rapide, un coup-de-poing sabattit contre sa pommette anguleuse gauche comme si on voulait lenfoncer dans le sol. Coupure brûlante, un filet de sang chaud dévala jusquà la commissure de ses lèvres. Deux hommes: le premier, un mètre soixante-dix environ, râblé, latin, figure de matador ayant occis des centaines de miuras: Francisco Montoya dit Fran. Un strabisme à lœil droit lui infligeait un regard vide et, autour de son cou, se lovait un chapelet usé. Le second, Joris Campoix dit Jo, baladait une carcasse maigre et anodine sous une tronche sans qualité ni défaut hormis une rousseur capillaire. Jo et Fran, Fran et Jo, ses souteneurs. Voleurs, receleurs, macs, traficoteurs de cuivre et petits pourvoyeurs de came, une petite entreprise qui roulait en somme, une société à responsabilité limitée, très limitées.

 On naime pas attendre, on tla djà dit! Combien hier soir? cracha dentrée Jo.

 150... murmura Antinoüs qui se remettait debout avec difficulté.

 File! clama Fran dans un parfait numéro de duettistes.

Jo jeta alors un pochon de poudre sur la table basse encombrée des ustensiles dinjection. Antinoüs, tout en les haïssant, fut victime dun apaisement bienvenu devant ce bonheur injectable. Les coups, eux, avaient été assénés dans le seul but de rappeler la hiérarchie qui le régissait. Fran et Jo, Jo et Fran, deux figures de la basse voyoucratie, deux teigneux de seconde zone adeptes de la 22 Long-Rifle et du pistolet à grenaille. Antinoüs était à leur service depuis le jour où ils avaient épongé ses dettes de junkie pour le foutre ensuite au tapin pour quil rembourse son crédit à la consommation. Il allait au turbin du cul pour eux, dans lenfilade des paumés en location.

 Jai...  la voix dAntinoüs crachotait des trémolos  jai un truc pour vous...

Il avança le larfeuille qui traînait sur la petite table dans lespoir que cette offrande comptât pour plusieurs échéances. Fran fouilla dedans et sempara de la si visible carte professionnelle du propriétaire. Bleu... Blanc... Rouge... Le bandeau qui traversait la carte ne laissait aucun doute.

 Ptain! Régulier? demanda Fran.  Acquiescement dAntinoüs.

 Un schmitt qui baise une pédale, tout par en couille bordel! sesclaffa-t-il.

Il mit le maroquin dans son blouson de cuir noir usé. Antinoüs les maudissait, mais, quelques fois, essayant de couvrir ses arrières bien entamés, la nécessité de sacrifier quelquun et de créer une temporaire diversion à ses dieux esclavagistes se justifiait. Son client avait perdu ses papelards lors de sa passe lautre nuit, il les avait ramassés et se demandait maintenant, comme pris de culpabilité, comment Jo et Fran allaient sen servir. Mais il fallait refourguer le fardeau de temps en temps, lalléger en improvisant.

Ils partirent et Antinoüs prit place sur la cuvette des chiottes, un gant froid appuyé contre son visage meurtri. Il revint ensuite à la fenêtre. Un train, doucement, se mit en branle. Partait-il vers le sud?







Et tout à coup, le lien qui me retenait casse net, je faillis étouffer... extirpés de son vieux recueil jauni, corné et rangé depuis des années dans la boîte à gant de sa Saab, ces vers valaient autant quun millésime partagé avec Mayeul Duvernois. Ils sinfiltraient en lui, comme une première respiration après avoir échappé à une noyade, et la masse le chevillant au corps satténuait alors. Personne ne connaissait son engouement pour le poète suisse à part Victoire qui, pour le coup, y voyait une réelle qualité.

Mercredi 25 mars, 17h00. Parking de la maison de soins gériatriques des Gentianes, sur le lieu-dit de la Montagne-Sainte-Anne, au sud-ouest de la ville, en lisière du plateau de Chenôve. Voisins de cette maison de soin  pour ne pas dire mouroir  une institution pour handicapés mentaux et un centre de rééducation fonctionnelle. Noyée dans la pinède, toute cette population vivait excentrée du centre-ville. Au bord du plateau et de ses bois, vision verticale, les tours et les barres de Chenôve agrippées à Dijon; en contrepoint, les flèches de la cathédrale Saint Bénigne et de léglise Saint Philibert.

Odeurs de bouffe fade, de vieillesse, pensionnaires rangés derrière des déambulateurs, yeux vides, corps usés jusquà la corde. Julienne Crevel, né Le Henec, soixante et onze piges, vivait avec la semeuse doubli. La mère lui dégustait lesprit, encollait sa mémoire et la rongeait comme le coryza les poumons dun chat. Chaque fois quil la visitait, Kern Crevel se tendait comme un ressort jusquau point de rupture. Relativiser, dans ces moments, sinscrivait tout bonnement dans limpossible. Sinvitait en sus lépisode de la veille, dans les futaies de Cîteaux...

Les Gentianes, petit immeuble de trois étages dont la façade de crépi vert sécaillait, gobait toute la pension de Julienne Crevel. Son fils alignait le reste et, avec la pension versée à Victoire pour les gosses, il avait abandonné lidée même de faire ses comptes. Il avait pris soin dapporter deux éclairs au chocolat, pâtisserie favorite de sa mère. Juste avant dentrer, il avait croisé des aides-soignantes qui baladaient des pensionnaires en fauteuil. Elles papotaient entre elles, bruyamment, comme si leur bonne santé les préservait pour toujours didentiques sorts.

Le merdier nétait pas près de se tarir, se dit-il, et le souvenir de Cîteaux domina: Les Nouvelles Populaires, feuille de choux locale, en faisaient leur beurre en placardant à la une: «Sauvagerie dans la forêt domaniale de Cîteaux». Il avait eu maille à partir pour trouver les lieux, passant et repassant devant labbaye fondée par Robert de Molesme, tombant enfin, un peu par hasard, sur la bonne route au goudron grossier et crotté de bouses de terre semées par les tracteurs. Senfonçant dans la forêt, laissant sa voiture dans une clairière où les autorités avaient fait de même, il avait dû se taper un long crapahutage jusquà la scène de crime. Les gendarmes avaient circonscrit la scène à laide de rubalise. Un adjudant de LOffice National des Eaux et Forêt, Belkacem et Bouchard ainsi quun capitaine de gendarmerie lattendaient. À ceux-là, sans compter larmée de képis, il fallait rajouter deux légistes et le substitut du procureur.



Chambre132, premier étage. Julienne Crevel était assise dans un fauteuil, abandonnée à sa contemplation silencieuse. Kern demeurait à ses côtés, mais son esprit rodait dans les bois...



Issa Belkacem et Fred Bouchard ne sétaient pas fondus en politesses en le voyant arriver. Le capitaine de gendarmerie Franck Landoix de la Brigade de Saint-Jean-de-Losne les avait guidés... En montant sur ce petit tertre je vois de lavant de la bête la plus rapprochée... ainsi commençait La chasse à léléphant de Cendrars. Cétait un trou profond, vaguement rectangulaire, dun mètre de profondeur aux parois de terre noires clairsemées de rhizomes. Une odeur de chair grillée, agressive, leur donna envie de vomir. Crevel demanda à Landoix de lui montrer les monticules cachés sous de grandes bâches noires. Apparut un corps nu comme passé aux mille feux de lenfer. La gorge massacrée saisit les trois flics, tout comme la cicatrice de péritonite. Les restes du bonhomme nétaient que morsures et arrachages... Le chasseur qui avait donné lalerte avait déclaré être tombé sur deux gars occupés à alimenter la fosse en essence et en bois. Ils avaient déguerpi et lui se voyait incapable de les décrire hormis le fait quils portaient des habits noirs. Crevel tira le reste de la bâche et lodeur de méchoui humain lui gifla lodorat. Sétalaient là deux autres corps dans un similaire état: extrémités carbonisées, moignons cendreux, parties dépecées...



Hubert, cest toi? fit Julienne Crevel.

 Non... cest Kern... Jtai amené un éclair.

 Hubert...?

Sa mère le confondait avec son père et cela lexaspérait. Une dalle de marbre noir, au mieux, de pierre ponce... Les vers ne pouvaient rien ici, à part bouffer le carafon...



De retour sur le parking des Gentianes. Un texto. Victoire. Misère. Alors, avec Romuald? Merde, lui aurait-il volontiers répondu! Coup de fil du Harki:

 Si jvous dis Tisserandot?

 Lhuile commence à frire!

 Il veut savoir qui est en charge de laffaire.

 Et?

 En entendant votre nom, il ma convoqué.

 Vous la refourguez à qui maintenant?

 Jai une gueule de girouette? Sinon, on a identités les trois cadavres: Cyril Vigier, vingt-cinq ans, agent de sécurité à lhôpital du Bocage. Julien Machéreau, vingt-sept ans, chef de rayon dans un magasin de bricolage. Clément Livourin, vingt-sept ans. Il travaillait avec Machéreau. Les trois avaient en commun dêtre des membres actifs de lextrême droite locale.

 Vengeance alors?

 Cest votre taf de découvrir ça! Et votre indic, là?

 Je dois lui rendre une pente visite...



La Saab démarra et Crevel quitta les Gentianes. Il navait pas dit au revoir à sa mère, se contentant de partir sans un mot et laissant les pâtisseries aux infirmières. Rituel trop répétitif.







Appelons cela un art. Repousser la limite, dépasser le cri, la douleur...

Pour avoir foiré, ces deux-là allaient payer plein tarif. Le service navait pas été rendu, très mal en tout cas, et lamour du travail bien fait nétait pas objet de plaisanterie ici. La facilité eut été de leur tirer une balle dans la tête et de les donner aux chiens, mais cela ne casait pas avec la vision du métier.

Ils implorèrent, surtout quand le soudeur installa le chalumeau et sa vieille bouteille dacétylène, élevant leur même origine au rang du sacré. Inutile.

Il alluma la flamme et la régla à pleine puissance. Le chant de la combustion empoisonna leurs ciboulots et ils pourraient hurler tout leur saoul. Installés dans une cave sous un corps de ferme réhabilité avec soin et goût, aucun cri ne transpercerait. Sol de terre battue, humidité, ils connaissaient très bien lendroit et savaient ce quil en coûtait de sy retrouver ligoté.

Le soudeur prendrait garde de ne pas les carboniser et de seulement leur cuire la peau. Il les amènerait à la limite, les façonnerait. Il savait contenir un cœur en passe de sauter sous le coup de la souffrance, dénuder des côtes ou pulvériser un sexe sous la puissance du feu et ce, sans que la victime, une seule fois, ne perdît connaissance.

Dire quils hurlèrent était peu dire. Le soudeur maniait loutil avec dextérité, allant et venant sur le derme comme un peintre se sublimant dans un exercice a fresco, dans lurgence et le génie. À deux pas, Pachtoniev assistait à la performance.

Quand Pachtoniev et le soudeur défirent les liens, la peau mélangée à la corde sarracha et dautres cris naquirent, dautres lamentations que la majorité des individus psychologiquement normaux nauraient pas supportées.

Ils en placèrent un sur létabli vissé dans un coin de la cave. La chair, sous leurs mains, se détachait comme une mue accomplie, provoquant dautres cris et mettant à vif les muscles en phase de cuisson. Pachtoniev ouvrit une boîte à outils et en retira deux couteaux aiguisés avec précision ainsi quun hachoir. Le brûlé sur létabli se mit à gesticuler, lautre aussi, tous deux vagissant en un dialogue de suppliciés. Le soudeur était bon, vraiment bon, car nimporte quel bourreau aurait cautérisé les yeux, pas lui et il leur offrait un spectacle indépassable...

Pachtoniev entama la jambe à mi-cuisse à coup de hachoir tout en évitant lartère fémorale. Lautre malheureux trouva lincroyable force de se lever, mais la douleur contraria rapidement ses velléités. Pachtoniev rompit los du fémur sous des cris intolérables. Quand il ne resterait plus que les troncs, alors il les donnerait aux chiens et les corps seraient toujours animés par lincroyablement solide souffle de vie...







Mercredi 25 mars, 20h30, commissariat place de lAbattoir. Ni chaud ni froid, comme si en Crevel les contingences météorologiques ne se répercutaient plus. Il nétait pas repassé chez lui et espérait, vœux pieux, que son fils séreintât sur ses cours. Après avoir quitté sa mère, il était monté au Fort de la Motte Giron, versant opposé de la Montagne Sainte-Anne. Garé sur le point de vue, il avait assisté au coucher de soleil tout en écoutant Sealong, premier morceau de lalbum Rock Bottom. Lastre déclina sur les douloureuses offrandes vocales de Robert Wyatt...

Léquipe de nuit venait de prendre possession des locaux et Crevel trouva Fred Bouchard dans leur bureau. Il lut sur sa figure de langoisse. Il prit place sans décocher un mot. Bouchard, posé sur sa chaise comme un paquet informe, céda face aux nuances marronnasses des quinquets du Breton. Il déposa sur le bureau son portable.

 Regarde!

Crevel découvrit une photo dEstelle, lépouse de Bouchard, se promenant en ville avec ses deux mioches. Il fit défiler limage et put lire à la suite: Joli famille, flic... faute daccord en prime, bougonna intérieurement Crevel. Chantage. Il continua la lecture du texte: Avons ami comun: Antinoüs. Ce soir. 23 heures au lac. 2 kils dhéro. Joli famille...

 Comme si javais accès à deux kils dhéro! Y croient quoi, ces mecs, ptain!

 Antinoüs? demanda posément Crevel.

Fred Bouchard se leva et balança un pénalty dans son bureau et le repoussa dau moins un mètre, renversant tout dessus et faisant un boucan qui fit retourner les têtes des volailles nocturnes passant par là.

 Ça dvait arriver! Fais chier, bordel de merde!

 Fred! Si tu veux que je taide, jdois tout savoir, tenta calmement Crevel.

Bouchard se laissa à nouveau tomber dans son fauteuil, défait.

 Cest mon problème Kern!

 Tu te fous de moi, là? Tu me montres tout ça, et cest ton problème?

 Jvais me débrouiller!

 Dettes de jeu?

 Si seulement... Fred Bouchard se mit à pleurer  Jsuis foutu Kern, timagines pas...

 Raison de plus! Tout ne va quempirer. Si tu veux tout arrêter, tu me dis tout.

Bouchard sanglota, quelques reniflements, respira à plusieurs reprises profondément, comme pour évacuer la masse prisonnière en lui.

 Personne ne doit être au courant, ni Estelle ni les patrons. Personne!

 Tu ne me connais toujours pas?

Bouchard voulut se maîtriser, se frotta les yeux et renifla encore une fois, bruyamment.

 Cest un gars, un gigolo que je vois depuis un moment... Jy arrive plus avec Estelle et les gosses. Jai besoin de ça, voilà, cest dit!  Crevel demeura silencieux, pensif  tu me dis rien?

 Jsuis ni curé ni psy Fred... Tas remonté le numéro?

 Fran Montoya...

 Montoya et Campoix? Ces deux petites enflures?

 Ils se sont même pas donné la peine de masquer leur numéro, cest dire sils ont peur de faire chanter un flic, surtout un qui baise une pédale! Ils me tiennent par les couilles!

 Comment ils tont logé?

 Jai paumé mes papiers la dernière fois...

Et tu périras par où tu as péché, pensa Crevel sans oser lasséner à son collègue.

 Cétait quoi ton plan?

 Je me procure un orphelin et jles dérouille.

 Fred, si tétais pas dans une merde noire je tferais une tête au carré! Tu sais plus ce que tu dis! Lorphelin, qui va te le filer? Larmurier? Un braqueur du coin? Tas même pas dquoi le payer! Même les flingues orphelins, on les retrouve, ça laisse des traces. On nest pas à Paname ou à Marseille ici!

Bouchard serra ses mastoïdes pour ne pas sangloter. Crevel se leva, ouvrit un tiroir de son bureau et empoigna un objet qui fit soupirer Bouchard de crainte.

 Tu vas faire quoi avec ça Kern?

 Visite amicale.

Et Bouchard suivit, éprouvant la très vive sensation de fin sinsinuer en lui.



21h30, la Saab ronflait de toute sa pesanteur nordique et fendait la nuit à peine tombée. Crevel dépassait allègrement la vitesse autorisée, comme possédé. Bouchard ne décochait pas un mot, trop enfoncé dans son lisier intime.

Fontaine dOuche. Tour Charles Péguy, avenue du Lac. Crevel sentit son partenaire se tendre. Tant mieux! Ce bourguignon pur sauce allait en avoir pour son matricule et cette leçon, sous sa rudesse, serait salutaire, elle devait lêtre en tout cas. Il se gara au bas de la tour. À lentrée de celle-ci, quatre beurs montaient la garde, entre nonchalance, bavardages à grand coup daccent de cité et gestes surjoués. Ils se turent en voyant débouler les deux toubabs. Crevel ne sembarrassa pas en palabre:

 Jveux voir le Prod et tout de suite!

Un des quatre sapprocha. Crevel détecta une odeur de frites et de parfum aspergé tel un répulsif. Grand, environ un mètre quatre-vingt-cinq, il arborait une belle gueule de cavalier du désert paumé dans le béton. Casquette N.Y., survêt blanc de marque, petit sac en bandoulière, lhabituelle panoplie.

 Tveux pas une pipe aussi? répondit le jeune.

Les trois autres se rapprochèrent et Crevel dégaina lobjet pris dans le tiroir de son bureau: matraque télescopique métallique noir mat au revêtement cranté et terminée par une excroissance sphérique. Un bel objet pour qui sy connaissait. Crevel claqua larme dun coup sec et quarante centimètres dexpression pour connards entêtés sépanouirent dans la nuit. Ils reculèrent, sursautant, mais, le Breton, ayant déjà tout calibré dans sa tête et sûr de son coup comme une pétoire qui jamais ne senrayerait, frappa la cuisse du casquetté. Fauché, il sécroula et hurla de douleur. Les autres voulurent sortir des flingues à grenailles, mais se retinrent. Bouchard les menaçait de son Sig-Sauer. Crevel, de sa main libre limita et empoigna le sien. Statu quo. Les gars ne bougeaient plus. À terre, se tenant la cuisse, le jeune miaulait.

 Je veux voir le Prod et mobligez pas à le répéter sinon, parole, jlui pète son putain de bras!

Aucun mouvement.

 Zêtes des keufs, on te rconnaît toi, fit lun des trois en désignant Crevel.

Les parlotes ne menaient jamais à rien avec ces têtes de nœud, ennemis déclarés de lÉtat, et lui, Kern Crevel en était le représentant, donc, légitimement, ils lui chiaient dessus, de préférence un jour de diarrhée! Crevel abattit la matraque de toutes ses forces sur lavant-bras du loulou à terre. Cassure nette et franche, tout comme le hurlement. Des têtes passèrent hors des fenêtres des tours, mais aucune ne se plaignit ou ninsulta. Un spectacle de plus.

 OH! Va lchercher! fit le blessé.

 Ptain Brahim!

 Ferme ta gueule et va lchercher! TOI!  il sadressait à Crevel  Tes mort, fils de pute! Tes mort!

 Bien plus que tu ne le crois mon ptit Brahim, bien plus que tu ne le crois! Et surtout, nhésite pas à porter plainte contre moi!

Bouchard les tenait toujours en joue, sidéré par cet afflux de violence, création spontanée de la carne qui jouait sa partition divinement, comme un guitariste expulsant des riffs à en ébrécher le médiator. Crevel aimait ces déclenchements tempétueux, manifestations parfaites de décisions ne sencombrant plus datermoiements.

Le Prod débarqua avec celui parti le chercher. Crevel ne lui laissa pas le temps de sétonner et lui sauta dessus en lui assénant un coup-de-poing en pleine gueule. Hakim Yayahoui sétala de tout son long et sa casquette frappée du sceau du Yankee Stadium servit de paillasson aux croquenots du flic. Bouchard pointa son arme avec un regain de virilité, ce qui ne fut pas pour déplaire à son partenaire. Crevel releva Hakim. Son arcade saignait et souillait son survêtement aux armoiries des Détroit Pistons. Ces gars navaient aucun goût, vraiment.

Crevel le menotta en un tour de main et le tira jusquà la Saab. Les trois gars encore valides les suivirent, meute prête à bondir dès quentrevue une ouverture. Il fourra le Prod dans la voiture et se mit au volant. Bouchard, sans cesser de pointer son arme, prit place à son tour. La Saab démarra, patina et prit de la vitesse.

Électrisé dadrénaline et suant copieusement, Crevel roula, grilla les feux du boulevard Maréchal-Juin, prit à droite et remonta la route de Corcelles durant un moment tout en faisant rugir la suédoise sur la route pentue. Il bifurqua chemin des Échaillons, sengagea dans un sentier de terre jouxtant le très décentré IME des Écayennes et sarrêta entre les arbres dun bois donnant sur un champ de blé en pousses vertes. Moteur et phares éteints, secondes de silence, à croire que rien ne sétait passé.

 Rfous plus les pieds là-bas où y vont tdéfoncer! fit Hakim en brisant le silence. Taurais dû mappeler, comme dhab. Tas foutu la merde chez moi!

Crevel, muet, descendit, ouvrit la porte arrière, empoigna Hakim et léjecta de sa bagnole.

 Jtavais dit dans 24 heures! 24!

 Tu crois quoi, flic de merde! Qules Russkoffs y causent comme ça, en claquant des doigts? Y sont fous, tentends! Complètement cons! Et, en plus, tu joues avec ma putain de vie!

Kern Crevel déplia dun coup sec sa matraque et la leva dans lidée de lattendrir.

 KERN! cria Bouchard.

 Vas-y cogne! Cogne! Cogne! Cogne! fit Hakim.

Crevel baissa le bâton, le rangea.

 On a trois putains de cadavres cramés sur les bras! fit Crevel brusquement changé.

 Jsais, ça! Ils ont foiré un barbecue ces enculés. Pour les combats dchiens, jte donne un nom: Yushin Pachtoniev. Il bossait sur Paname, mais il sest mis au vert ici. Attention, cest du genre à opérer sans anesthésie.

La chute du mur de Berlin, la fin de lURSS, lultralibéralisme, la libre circulation des biens, des personnes et des capitaux avaient ça de bon, les anciens opprimés du communisme pouvaient se refaire dans le négoce sans règles. Des décennies de libre entreprise à rattraper, ces pignoufs avaient du pain sur la planche.

 Pourquoi tas attendu autant? fit encore Crevel.

 Jfais cque jpeux, OK? Y a un gars au foyer de Longvic, un Géorgien comme Pachtoniev, y sappelle Ruslan Ignatiev et il travaille dans le bâtiment. Tu peux peut-être lui causer. Là-bas, cétait un prof de français, mais, ici, il mélange le béton.

 Le lien avec Pachtoniev?

 Ils sont cousins éloignés, y sont tous cousins dtoute façon, mais Ignatiev est dans les clous lui. Ces enfoirés de Géorgiens sont durs comme dla caillasse, personne les approche, cest eux qui viennent et quand y veulent.

 Métonnerait que ton Ignatiev balance quoi que ce soit!

 Cest tout cque jai.

 Les combats de chiens?

 Samedi soir. Jtpréviendrai juste avant, cest pour ma protection, jveux pas que toute une clique de schmitts débarque! Si les mecs voient les keufs se pointer à moins dvingt bornes, y se barreront! Y surveillent tout sur des kilomètres! À la moindre alerte: ça dégage!

 Jcroyais quy avait pas de combats de chiens par ici? Tas pas intérêt à trop jouer avec moi!  Crevel fit une pause  Jai encore besoin de quelque chose: Campoix et Montoya?

 Tu fais chier! Va tfaire foutre!

 Y va falloir Hakim!

 Tu déconnes? Tu sais plus cque tu branles! Eh! Toi!  Hakim sadressa à Bouchard  ton copain, il est ounch! Dis-y! Vous allez finir en zonzon les keufs! Et moi avec! Ou pire, en morceaux!

 Arrête de chialer. Campoix et Montoya?

 Cest des macs qui font dans le trave et la pédale  Bouchard se sentit mal à cette évocation. Ses couilles remontèrent  Y trafiquent, mais pas comme les Géorgiens.

 Mraconte pas cque jsais déjà! Leur crèche? La vraie, pas celle du bottin!

 Y vivent comme des bouseux à Chevigny, dans une caravane installée dans une vieille ferme! Cest des pédales ces deux-là!

 Maintenant, tu ne montres pas ta gueule pendant quarante-huit heures et après tu diras à tes admirateurs que tétais en gardave, ou ce que tu veux, jen ai rien à carrer! Jusque-là, jai un taf pour toi!

 Quoi, un taf!



Bouchard sapprocha de Crevel avant que celui-ci ne reprenne place dans le véhicule.

 Kern, ça va trop loin, je crois...

Crevel lempoigna par le col et le bouscula contre la voiture.

 Si tu veux, tu peux tout raconter à Estelle! Si tu captes que dalle, jy peux rien, mais si tu décides de te pendre, ne le fais pas dans le bureau, épargne-moi ça! Tas joué, tas perdu. Jnettoie juste ta merde Fred!

Bouchard baissa la tête, des larmes humectèrent ses yeux bleus. Le Prod, lui, demeurait stupéfait de voir les autorités compétentes lâcher prise...



Something is squeezing my sku-ull! chantait Morrissey! Crevel se rassasiait de la puissance de lhomme de Manchester tout en regrettant le temps des Smiths... Le temps passait se dit-il, et cela lemmerdait sans nulle comparaison au reste.







Vers 23h30, mercredi 25 mars, Fontaine dOuche, Avenue du Lac, tour Paul Verlaine, en amont de la Tour Charles Péguy et de la Tour Eugène Sue, un homme, ridé, yeux marron enfoncés, fine moustache, cheveux gris et taille moyenne se tenait sur un des balcons du quatorzième étage des vingt composants cette tour; fourbies darthrose, ses mains agrippaient la rambarde du balcon. Un vent léger, si loin de son Sirocco natal, caressa son visage et sengouffra dans les pavillons de ses oreilles, dans son cou. Il crut un moment entendre des chants perdus... Ahmed El-Saïf aimait se retrouver seul tandis que son épouse, Benyamina, à lintérieur, lisait. El Khémis, son village dans lintérieur des terres algériennes lui manquait, mais peu de chance pour quil ressemble encore à ses souvenirs. Il ny était jamais retourné et même à sa mort, on lenterrerait ici, dans le carré musulman avec les quelques-uns de son âge qui traînaient aussi au PMU du coin. Ils y devisaient, ne sachant plus qui ils étaient, mettant leur chance dans quelques paris hippiques. Lui, ancien du FLN, résistant chevronné et certifié, après lindépendance, avait cru dur comme fer au progrès, au grand essor, à lémancipation définitive et honnête de son pays. Il avait fui, juste après le coup détat du colonel Boumediene, désabusé devant autant de corruption maladive. Ici, de lautre côté du Mare Nostrum, il avait sacrifié son corps à construire des autoroutes, à manier le goudron et la pioche... Entre papotages nostalgiques et dominos claquant sur les tables, avec les autres chibanis, il buvait des cafés au lait, allait quelques fois à la mosquée pour prier, gêné de plus en plus par ces jeunes se tournant vers la radicalité. Il arrivait même queux, les vieux, soient victimes de paroles malheureuses proférées: traîtres, mécréants... Jeunes au duvet se voulant barbe et si tentés de tronçonner la moindre parole de compassion du Livre.

Ahmed El Saïf avait assisté à la scène, celle où un Gaulois avait fracassé la jambe et lavant-bras dun de ces merdeux qui usaient les trottoirs du quartier. Ceux-là savaient tout mieux que tout le monde et ce pays était leur grand ennemi. De tout cela, Ahmed El-Saïf en éprouvait une grande lassitude tout en compatissant, au fond.

Les étoiles, malgré la lumière orangée des lampadaires de la rue, se remarquaient. Il se roula une cigarette avec peu de tabac et la fuma. Une fois celle-ci achevée, il rentra, referma la porte du balcon et prit place aux côtés de Benyamina. Plongée dans son roman, il admirait cette occupation dont il était incapable. Elle aurait pu lui apprendre, ses enfants aussi, mais jamais il navait voulu. Pourquoi, avaient-ils demandé plusieurs fois? Il ne répondait jamais à cette question. Il posa délicatement sa main sur le livre, elle comprit et lui fit la lecture. Les phrases pénétrèrent son esprit, rythmèrent sa prédormition quand le téléphone sonna. Sur le cadran, un numéro préenregistré: Yacine. Échanges courts. Il raccrocha. Son épouse parut inquiète et il la rassura dun petit tapotement sur la main. Tout dire précisément à sa femme lui était interdit, mais cela garantissait sa sécurité. Elle reprit sa lecture. Demain matin, il irait dans sa parcelle de jardin communal allouée par la mairie, arracherait quelques mauvaises herbes, regarderait ses semences, plongerait ses mains dans la terre, nenlèverait pas la poussière sous ses ongles et, de par ce lien, retrouverait lêtre retourné à la matrice.

Il croyait en ces choses...







Le sommeil se comportait en carnassier au moment le plus inopportun, un fureteur qui emplissait sa victime de son pesant suc. Le ciel étoilé dispensait un spectacle peu fluctuant, mais apaisant, relativisant la petitesse des moindres faits et gestes, du plus démonstratif au plus cellulaire.

Antinoüs luttait contre lécroulement. Il étira sa nuque, mais néprouva aucun bien-être particulier.

01h30, jeudi 26 mars. La poudreuse injectée émettait des vagues chaleureuses dans son corps. Les putes aguichaient, exhibaient leurs morceaux comme autant darticles à consommer rapidement avant caducité. Parqué dans ce carré VIP  Very Importants Phénomènes  entre la Glaïeul, vieille catin ayant tout pratiqué durant sa longue carrière, pulpeuse de loin et débordante de près et, Cassandra, travelo soigné qui, comme la Glaïeul, pouvait un instant faire illusion, Antinoüs aurait voulu senfuir et courir à sen faire claquer le cœur et recommencer, prier pour que lui soit octroyée la folie du renouveau. La pommette cisaillée le cuisait, le lançait jusquau sternum. Le shoot se montra, au bout du compte, défaillant, laissant langoisse occuper tout lespace et se nicher des orteils à la pointe des tifs. Une brise mi-goudronnée et mi-aquatique vint à le parfumer. Le défilé des bagnoles de michetons sétait interrompu pendant une bonne heure et demie.



03h45. Il avait taillé le bout de gras avec Cassandra et La Glaïeul, fumé quelques sèches. Puis vinrent des clients et tous furent occupés. Un bon père de famille eut besoin dassouvir un fantasme mammaire et soffrit les services de La Glaïeul. Cassandra offrit les siens à un étudiant en droit friqué. Antinoüs prit place dans une voiture de marque peu courante. La figure de lhomme était cadenassée, maître de lui. Il démarra pied au plancher et colla Antinoüs contre le siège. La voiture fila, souple entre les mains de cet individu aux cheveux gris et au nez cassé. Du rock graissait lhabitacle, mais Antinoüs ne reconnut pas le morceau, abonné plutôt aux rythmes électro. Lhomme sentait bon sans cocotter et, bien que physiquement sec, Antinoüs paria quil ne serait pas violent, viril seulement. Tant de mectons étaient passés entre ses mains, tant dodeurs fielleuses: après-rasage bas de gamme, sueurs aux goûts doignon et de poireau... Une sorte de pourriture sinstallait chez certains entre lanus et le scrotum, des peaux fripées et desquamées pour dautres, remontées gastriques, dents pourries fusilleuses dhaleines, éjaculats minables, des rapides, des lents, des honteux, des fiérots. Quand il rentrerait, Antinoüs se décaperait avec du bain de bouche et effacerait durant quelques heures les saveurs des divers passages.

La voiture remonta le boulevard du Chanoine Kir, frôla la Fontaine dOuche et sengagea sur le Chemin du Fort-de la-Motte-Giron, à la pointe ouest de la ville, lun des points les plus hauts de la ville, endroit tranquille et isolé avec vue sur la cité. Durant le trajet, le chauffeur taciturne lobserva plusieurs fois, de manière appuyée, comme vérifiant la marchandise.

 Après faudra me redéposer au lac! précisa Antinoüs.

Aucune réaction du conducteur. Il sarrêta. Personne sur le parking: laffaire pouvait commencer. Antinoüs neut pas le temps de réagir que le client lui présenta son portefeuille ouvert: carte de police.

 Lieutenant Crevel.

 Et merde! Quest-ce vous voulez, marrêter pour racolage? Cest pas les uniformes qui font ça dhabitude?

 Fran et Jo.

 Connais pas!

La gifle fut rapide et raisonna dans les tympans dAntinoüs. Il se plaignit. Une voiture vint à se garer à côté deux, une familiale que le prostitué reconnut. Le conducteur en sortit pour ouvrir la portière de la Saab et en éjecter manu militari Antinoüs. Crevel sortit à son tour et vint relever la fiotte pour la plaquer contre la balustrade. À la lumière du seul lampadaire, Antinoüs reconnut immédiatement son régulier, le flic qui avait perdu ses papiers. Pointant un calibre à hauteur de sa bouche, Crevel lui enfila dedans telle une bite prête à gicler.

 Fran et Jo, répéta-t-il avec insistance.

Pas de réponse. Crevel comprit lengeance.

 Tu crois que je bluffe, hein?

Le flic ôta le canon de sa bouche et tira à côté de loreille. Antinoüs plaqua sa main tant son tympan sifflait.

 Jpeux te réexpliquer et te rendre sourdingue si cest ce que tu veux! Dans la voix de Crevel, un détachement total.

 Va tfaire enculer! beugla Antinoüs.

 Cest une marotte que tout le monde encule tout le monde ici!

Nouvelle détonation. Nouvelle lamentation.

 Kern... fit Bouchard.

Crevel le fixa et son binôme comprit linutilité de le raisonner, surtout quand le premier poing sécrasa contre la gueule dAntinoüs.







Romuald fut réveillé par son père. À son radioréveil: 06h30. Les premières déchirures diurnes crevaient la chape nocturne et le passage des camions de livraison résonnait. Bruits dobjets tombant, deau coulant longtemps. Romuald se leva et se rendit dans la cuisine où il vit son géniteur se laver les mains maladivement. Ladolescent aperçut une entaille profonde sur une de ses phalanges. Ils se regardèrent un moment et le fils sut quil était des terres interdites dexploration, terres attirantes, pourtant.

 Tas cours à quelle heure?

 Neuf heures.

 Recouche-toi. Jte réveillerai vers huit heures et jte déposerai. Romuald retourna dans sa chambre. Une matière lourde et indigeste se logea dans ses entrailles.

Crevel sallongea sur le canapé et régla le réveil de son portable. En rentrant, collé sur la porte, il avait trouvé un pense-bête: Nectar à te faire goûter. Samedi soir? Mayeul. Duvernois, le voisin. Pas le temps samedi soir, dommage.

Avec Bouchard, ils étaient revenus au commissariat vers cinq heures du matin et en avaient profité pour rechercher dans le fichier du grand banditisme le nom de Yushin Pachtoniev... Né le 17 avril 1970 à Soukhoumi, Abkhazie, Géorgie. Parcours en dents de scie: délinquance pendant le régime communiste, un tour dans larmée, le temps que mur de Berlin se casse la gueule. Retour à la vie civile: drogue, putes, armes... Trop recherché, il sétait expatrié pour atterrir à Paris où il avait monté avec dautres compatriotes des réseaux de prostitution et du trafic en tout genre. Ils sétaient tous mis au vert avec un choix privilégié pour la Bourgogne, leur nouveau terrain de jeux. Ses complices? Tous recrutés dans le même terreau abkhaze et tous répertoriés: Vitalis Koskas, trente-quatre ans, parcours similaire, larmée en moins, Vladislas Nieshkasvilii, trente-neuf ans et Sandor Borjomi, quarante-deux balais dit le soudeur. Vive lEurope se dit Crevel, vive la libre circulation des salopards! Il avait longuement mémorisé les photos de leurs gueules.

La faim le froid la peste le choléra/Et les eaux du Terek charriaient des millions de charognes avait écrit Cendrars dans La Prose du Transsibérien. Il ne parlait pas du fleuve Terek, mais du fleuve Amour...

Romuald et lui partagèrent un petit-déjeuner silencieux. Ladolescent paraissait si résigné, déjà. La résignation, que lui léguait dautre son père? Saccentuait-elle avec la descendance? Romuald ressemblait trait pour trait à son grand-père, Hubert Crevel. Limage du paternel taiseux et sans joie remonta...

 Cette nuit? dit le fils.

 Javais les mains dégueulasses à cause dun pochetron blessé quon a ramassé cette nuit!



09h30. Romuald déposé au lycée, Crevel alla retrouver Bouchard au commissariat, croisant auparavant Belkacem. Il le mit au courant pour les Géorgiens. Le Harki lui demanda ce quil comptait faire. Il répondit quil avait des tickets pour des combats de chiens. Le Harki insista sur le fait quil voulait être tenu au courant de tout. «Tisserandot» fit Crevel? Il devait épaissir son fiel, précisa son supérieur et guetter la faille, le faux pas...

Dans le bureau, Fred Bouchard buvait un café, mais dégageait une forte odeur corporelle.

 Jsuis pas rentré chez moi, tint à préciser Bouchard. Et lautre?

 Il macère avec Hakim comme nounou.

Bouchard se décomposait à vue dœil, torturé à sen faire un ulcère. Lépreuve était au-dessus de ses forces, mais Crevel lobligerait à se tirer sur la couenne, à passer au laminoir de ses dettes. On ne dirait rien, mais on porterait ce fardeau longtemps, toujours, et jusquà ce que tout cède!

Le Harki débarqua dans leur bureau:

 Une petite vieille, 18 boulevard de la Marne...







Société Urdaxo, vente de produits paramédicaux: fauteuils roulants, alèses, lits médicalisés, couches pour seniors... Zone commerciale de Marsannay-la-Côte au sud-ouest de Dijon, dans linterminable avenue Roland-Carraz qui, sur ses deux flancs, se voyait jonchée de magasins en tout genre: meubles, bagnoles, restaurants, bazars, bowling, stations-service, pizzerias géantes, hypermarchés... du rêve à la tonne et au kilomètre.

Vendredi 27 mars, 12h05, à la pointeuse dUrdaxo, Steven Cognard, magasinier, venait de badger et sapprêtait à déjeuner dans la salle de restauration empuantie par les dizaines de Tupperware réchauffés au micro-ondes. Mélange de choux, de poissons, de chili con carne, de cassoulet, quelques mangeurs de sandwiches... Steven Cognard, lui, entamait son jambon beurre et son soda. Trente ans, un mètre soixante-dix-neuf, coupe para, yeux bleus enfoncés, de lembonpoint et caractéristique majeure, un immense tatouage dun aigle hitlérien sur les scapulae descendant à ras des fesses, comme tracé au fusain, un vrai travail dartiste, malsain et beau, comme il se plaisait à le penser. Steven Cognard lexhibait avec fierté lors des rassemblements de sa communauté durant les beaux jours, torse nu, gras, il pavanait et tous le félicitaient pour cette œuvre dart épidermique.

12h30, comme tous les jours de travail, après son repas, il sortit, gobelet de café en main, dans larrière-cour donnant sur un terrain vague gravillonné. Il rota, alluma sa clope, posa ses fesses généreuses sur les deux marches du petit escalier et aspira une première bouffée quil ponctua dun crachat visqueux raclé au plus profond de sa gorge. Il songea aux trois autres: Viking, Tanker et Caïus, cest-à-dire Cyril, Clément et Julien. Lui, il tenait à ce quon le surnomme le Germain. Cétait leurs noms secrets, plus que des pseudonymes: des matricules sacrés. Il pensa à eux et aux heures passées à ingurgiter des binouzes, à admirer un laçage blanc de rangers ou un bombers kaki bouffant. En pensant à eux, il pleura. Un coup des bicots, des gnoules, à coup sûr, ça schlinguait la Fontaine dOuche, les Grésilles, Chnôve! Ça loufait le couscous et les loukoums, les boulettes et le mouton, les bites rabotées et les casquettes à lenvers, le rap islamisant et les vendeurs de teuche, les voiles et les tournantes! Il leur ferait bouffer leur Coran avec des tranches de saucebaque à ces barbus, il se le promettait, le ruminait, il les niquerait tous, leur ferait regretter davoir un jour traversé la Méditerranée.

Terminant sa cigarette et la dernière goutte désormais froide de son café, une BMW noire déboula sur sa gauche en chassant de larrière et fonça sur lui. Il ne sut que faire, ni comment réagir et, dinstinct, le temps que son cerveau analysât et signalât le danger, il se leva, descendit des marches pour se retourner et entrer à nouveau dans les locaux. La voiture le percuta et les portières souvrirent. Le coup de bélier du véhicule le jeta à terre. Trois assaillants! «Les salopes!» se dit-il, ils attaquaient à trois, par nuée, jamais seuls, toujours avec leurs frangins. Vu leurs tenues, pas derreur, cétait du crouille à capuches, de lenvahisseur, et Steven Cognard, le Germain, en dépit du choc, parvint à distribuer quelques ruades, quelques coups de poing, mais rien de dissuasif. Un coup lui vrilla le crâne, donné au niveau du front avec un coup-de-poing américain. Des coups de pied dans les côtes achevèrent de laffaiblir. Ils lempoignèrent et le mirent dans le coffre. La voiture démarra, crissa, les pneus éjectèrent des gravillons contre les murs de tôle de la société Urdaxo.

À lintérieur, le vigile, dans son gourbi, sur un des trois écrans de surveillance, celui dont la caméra donnait sur la partie arrière de lentreprise, avait assisté à la scène. Tout était enregistré et, tremblant, il composa le numéro des flics...







Ça humait la belle journée de merde, idéale pour divorcer, enterrer un proche, apprendre son licenciement ou des résultats danalyses bien miteux... Crevel et Bouchard venaient de quitter le 18 boulevard de la Marne, troisième étage dun immeuble de six, chez madame Marguerite Binault, quatre-vingt-dix ans. Spectacle à douter du fonctionnement de tout. Crevel naimait pas disserter ainsi et se méfiait du mélange des genres et de la philosophie discount. Il y cédait quelques fois, pourtant. Bourrée de coups de manche à balai, peu dos de la vieille avait tenu, aucun sans doute. Bouchard nen fut pas effrayé, plutôt lointain, distant. Tout ce merdier, pour quoi? Pour deux cents euros que la mamie planquait dans le tiroir dune commode. Nous sommes un orage sous le crâne dun sourd... avait écrit Cendrars.



La Saab sengagea boulevard Clémenceau puis place de la République. Boulevard Thiers, Place du Trente-Octobre. 12h45, des embouteillages obstruaient ces axes. Crevel ordonna à Bouchard de mettre le gyrophare sur le capot. Il naimait pas se faire remarquer, mais là, vu le dernier appel reçu du commissariat, il ne pouvait glander à touche-touche avec les civils. La voiture força le passage et obligea les autres véhicules à mordre les trottoirs. Empruntant le boulevard Carnot, ils rejoignirent la place Wilson. Le deux tons hurlait et leur cassait les esgourdes. Ils prirent par la rue Charles-Dumont puis le boulevard Kennedy, passèrent sous la voie ferrée puis sur un pont où passait le canal de Bourgogne pour enquiller les longs boulevards secondaires de la zone commerciale de Marsannay-la-Côte. Des entreprises de matériaux de construction senfilaient le long des boulevards des Diables Bleus, Palissy, Bernard. Crevel ne respecta aucun feu rouge, accéléra, klaxonna un bus et déboula sur lavenue Carraz. Société Urdaxo. Il se gara à côté de la voiture du Harki. Les lieutenants Nicolas Franois et Jean-François Hurdant, dit «Jeff», laccompagnaient aussi.

 Voici Monsieur Guy Juguet, directeur dUrdaxo  entama Belkacem sans autre forme  et lagent de sécurité chargé des caméras de surveillance: Samuel Larmier.

Guy Juguet, la cinquantaine, dégarni, un mètre quatre-vingt environ, vêtait un costume classique; Samuel Larmier, lui, était engoncé dans un costume mal taillé dont le blazer bleu foncé exhibait un écusson où sétalait le mot Sécurité. Physique anodin, cheveux bien coupés, rouflaquettes, talkie-walkie à la ceinture, ses yeux tournaient dans tous les sens, cherchant on ne savait quoi.

Quand encore occupés avec le corps déformé de Marguerite Binault, Crevel et Bouchard avaient été contactés par Belkacem pour quils se ramènent à lentreprise Urdaxo le plus rapidement possible. «Dla bouffe pour chien et barbecue!» avait répondu le Harki quand Crevel avait demandé le profil du kidnappé. Les clébards salivaient-ils déjà de montrer toute létendue de leur claquoir? Et le grill se remplissait-il déjà de bois et dessence? Un autre festin se préparait-il?

Juguet et Larmier leur montrèrent la vidéo dans la petite salle de surveillance. Cétait propre: Steven Cognard, physique porcin se faisait renverser par une BM noire à vitres teintées. Trois gars à capuches sortaient, lassaisonnaient, il se défendait comme il pouvait et ils le foutaient dans le coffre. Pas de hasard dans le choix de la victime.

 Steven Cognard est dextrême droite? demanda sans ambages Crevel.

 Je ne sais pas. Je ne moccupe pas des opinions politiques de mes employés, fit Juguet

 Ouais, cest un facho, le Cognard, fit Larmier en coupant son patron, et y sen cachait pas.

 Cest-à-dire? continua Crevel.

 Il ma montré son tatouage dans le dos, un truc de nazi, un aigle énorme.

 Et vous?

 Quoi moi?

 Vous êtes proche de cette tendance.

 Non, pas du tout.  Larmier ne put sempêcher dafficher un rictus  Jadhère au Front, mais jsuis pas un skin où jsais pas quoi, jen ai juste marre de certains trucs dans ce pays, cest tout!

 Je suis confus commissaire, je ne pouvais pas savoir que de tels gens travaillaient pour moi, relança Juguet.

 Si on devait salarmer à chaque fois quon en croise un, coupa Belkacem non sans une ironie certaine.

 Vous étiez seulement collègues donc? demanda Crevel à Larmier.

 Ouais, collègues de boulot, pas plus.

 Bien, vous passerez au commissariat, les lieutenants Franois et Hurdant prendront votre déposition.

 Et cest tout?

 Vous avez autre chose à nous apprendre sur Cognard?

 Non, rien...  dit Larmier surpris avant de rectifier  Enfin si. Ses parents vivent à Quetigny et ils ne le voient plus, je crois.

 Vous passerez déposer, et vous aussi, Monsieur Juguet, conclut Crevel.

Juguet neut rien à redire et raccompagna les policiers jusquà la sortie. Belkacem, avant de remonter dans sa voiture, prit Crevel à part:

 Conclusion?

 Pas grand-chose, sauf quils vont le soigner. Ils se vengent et nont strictement rien à foutre des caméras. Leurs plaques dimmatriculation doivent être fausses, aussi.

 Logique, mais on navance pas!

 Je dis juste quils semmerdent bien: combats de chiens, barbecue... il y a plus rapide pour éliminer quelquun.

 Ils veulent les faire souffrir.

 Se venger, oui...



De retour au commissariat, Bouchard prit une douche au sous-sol et Crevel consulta ses mails puis alla retrouver Belkacem dans son bureau.

 Linterrogatoire de la femme de ménage de Madame Binault? fit Belkacem.

 Elle a avoué dès quon a débarqué chez elle. Sandrine Courtival, trente-huit ans, femme de ménage chez la vieille depuis cinq ans. Refus daugmentation depuis deux ans, Sandrine Courtival la détestait parce que, selon elle: «pétée de tunes et trop radine». Engueulade, pas la première visiblement, elle a vu rouge et sest acharnée sur la vieille. Avec les deux cents euros volés, elle a été sacheter des DVD et des CD de comédies musicales... Elle en écoutait un quand on est arrivé.

Comme un vide dans la gorge de Belkacem. Crevel enchaîna.

 Samedi soir, il y aura des combats, jen sais pas plus pour linstant.

 Je vais vous donner du renfort.

 Sils captent nos gueules, ils dégageront et arrêter ces connards pour maltraitance danimaux, franchement, ça me botte pas des masses. Et si on les tape et quil y a rien, on nest pas près de leur retomber dessus et on laura dans le cul sévère! Jirai seul.

 Alors ils vont peut-être sacrifier Cognard et vous serez là-bas, tranquillement, en train de mater le spectacle? Cest ça?

 Vous allez regretter un petit nazillon?

 CREVEL! gueula le Harki.

 Commissaire! Crevel appuya sciemment sur le grade. Si on débarque, cest la fusillade à coup sûr! Un des leurs ne supporte plus ce massacre, alors il cherche à nous aiguiller et menvoie une vidéo. Pourquoi à moi, ça? Il a peur de se faire piquer, mais il dénonce et nous met sur la voie. Si jamais ils nous détectent, ils foutront le camp! Alors, sacrifier ce genre de petite merde...

 Et il y aura des fuites et on sera bon pour le lynchage! Ce nest pas du boulot ça!

 À votre avis, combien seront-ils à surveiller le trajet jusquà lendroit des combats? Ils se vengent et ils veulent que la victime souffre, cest acquis. Mais ils mettent en scène, aiment avoir des spectateurs. Je parie que ça se passera hors de Dijon, dans un patelin en plaine, à découvert. On na pas le choix de toute façon, jai que ça et jusquà lheure des combats, jen saurai pas plus.

 Putain de merde!  Belkacem bouillait  Vous et Bouchard seulement alors?

 Non, moi et mon indic. Sil y a du transgenre, on prendra un des mecs en chasse dès quil aura quitté la fiesta. Ils se casseront tous dans différentes directions, cest joué davance.

 Cest vraiment un plan merdique, fit le Harki dépité.

 On na rien dautre sous le coude! Jai tout envisagé.

Belkacem senfonça brièvement dans une réflexion qui lui extirpa une longue respiration.

 Et moi qui croyais que la région allait être peinarde et que je me ferais une petite cave...

 Pourquoi serions-nous épargnés?

 Oui, pourquoi?

 Avec Bouchard on part voir Ruslan Ignatiev au foyer CADA de Longvic, un Géorgien aussi et qui plus est cousin éloigné de Pachtoniev, mais dans les clous celui-ci...

 Encore votre indic?  Crevel donna un bref coup de menton

 Juste une chose encore: je nai ni les moyens ni les pouvoirs de tout couvrir.

 Personne ne ma jamais couvert, vous devriez le savoir, et je nai jamais demandé à personne de le faire.

 Je disais juste de ne pas tout gâcher, Crevel, de ne pas tout prendre sur vous.

Crevel demeura silencieux, puis reprit.

 Jvous tiendrai au jus...







Kern Crevel ouvrit la porte de son logement suivi, tête baissée, de son fils. Fausse contrition, se dit-il en observant son rejeton. Bouchard fermait la marche, gêné, mais résolu à ne pas lâcher dune semelle son binôme. À peine la porte refermée que le père envoya une monumentale gifle au fils et le fit tomber.

 Plus jamais tentends! Plus jamais!

Crevel articulait chaque mot, les faisait claquer dans sa bouche.

 Kern, allez, cest pas grave, osa Bouchard qui se ravisa devant le regard furibond de son collègue.

Le père sadressait au fils comme un flic à un délinquant. Romuald Crevel, joue chauffée, humilié, se réfugia à quelques mètres, hors de portée des coups de son père. Ce dernier navait plus la force de discuter et de mettre en avant des arguments pédago-machin-chose. Il éprouvait une seule et unique envie: le cogner. Combien de fois, quand sactivant chez les Mineurs, il sétait dit que seule une bonne dérouillée en aurait remis certains définitivement daplomb. Et les parents? Certains aussi ne méritaient quune bonne correction! Qui la lui infligerait à lui?

Lévénement sétait produit vers 18h00, ils roulaient vers le foyer CADA de Longvic afin de rencontrer Ruslan Ignatiev. Coup de fil de Belkacem à Crevel: quil revienne illico au commissariat, la BAC venait darrêter Romuald avec quelques-uns de ses copains en train de fumer tranquillement leurs joints dans une petite rue adjacente au lycée, aussi paisiblement que des vieux sirotant une liqueur à une terrasse de café. Le Harki avait ordonné lannulation de la procédure pour tout le groupe. Par la même occasion, il rendait redevable Crevel et faisait une sacrée fleur au reste de la troupe. Jusquà ce que Kern Crevel vienne récupérer son fils, Belkacem avait tenté de dialoguer avec Romuald. Depuis le divorce, tout sécroulait, sétait-il contenté de dire. Le Harki le raconta à Crevel qui ne cilla pas.

 Et pour maman? avança Romuald.

 Pas besoin quelle le sache, décida son père.

Son fils nétait quun de ces nombreux et stupides adolescents arrogants qui, une fois dans le filet judiciaire contre lequel ils crachaient, se chiaient dessus.

 Doù vient le shit?

 Cest un pote qui me la filé.

 Et, en plus, tu te fous de moi ouvertement!

 Kern, coupa Fred, on y va, on a du boulot, tu verras après, tes pas en état là!

Discussion close. Si Victoire le voyait, elle laurait copieusement engueulé oui, mais voilà, elle ne le voyait pas. Qui incriminer? Le lycée de Romuald? Lycée huppé et élitiste connu pour être une des plaques tournantes de la drogue en milieu scolaire. Les élites, forces vives de la nation, sy sucraient le pif, sy cassaient la tronche à la fumette et tout allait bien, ils avaient leur bac, leurs entrées dans les grandes écoles... Crevel confisqua le portable de son fils, cétait déjà, ça se dit-il.



Le soleil rasant les éblouissait. Rue des Verriers, au sud-est de la ville: Centre dAccueil pour Demandeur dAsile, ou CADA, enfin ce que lon nommait toujours populairement foyer SONACOTRA, le changement dacronyme ne modifiant en rien la structure ou la situation des résidents. La grosse bâtisse de béton peinte en bleue et haute de cinq étages ninvitait à aucune chaleur et comme les centres pour handicapés mentaux et physiques, on les tenait bien à lécart du centre-ville, loin même. Dans le terrain voisin à labandon, derrière un périmètre grillagé défoncé à plusieurs endroits, deux immenses fosses inondées faisaient le régal des grenouilles et des rats. De lautre côté de la rue, là où Crevel sétait garé, un autre terrain grillagé comprenait dimmenses citernes de carburant. Du même côté, des petits commerces tissaient une trame vaguement sympathique, suffisamment pour que les résidents viennent y dépenser leurs minima sociaux. Dans la cour, les deux flics croisèrent trois gamins noirs hilares courant dans tous les sens entre les quelques voitures garées, totalement pris dans leurs jeux. Dans le hall dentrée, des résidents les dévisagèrent, individus de toutes origines, jeunes, vieux, remuants, placides; ils reniflaient la flicaille et ne se trompaient jamais.

Bureau du directeur du centre, le dit Patrick Charmey, bonhomme épais, rougeaud, cheveux pelliculés, lunettes à grosse monture noire. Il suait, nerveux, se grattait, nappréciait visiblement pas que les condés viennent fouiner.

 Ruslan Ignatiev est un immigré géorgien de quarante et un ans, marié, trois enfants. Ils vivent tous ici. Cest un ancien professeur de français de Tbilissi et il travaille maintenant dans le BTP, déclara Charmey.

 Quelle chambre? abrégea Crevel.

 Les résidents ici sont très susceptibles et...

 La chambre! fit Crevel autoritaire.

 433, au quatrième.

 Merci, monsieur le directeur!

Charmey les précéda quand ils sortirent de son bureau. Crevel se retourna et dévisagea ladipeux fonctionnaire qui se résolut à ne plus les coller.

Quatrième étage, des studios, des deux-pièces, douches et chiottes communes. Crevel, précédé de Bouchard, après avoir frappé à la porte, entra dans ce qui sapparentait davantage à un réduit quà un appartement, prenant en pleine gueule lessence du mot déracinement...







 Ce nest pas un fonctionnaire objectif, il est entêté jusquà labsurde et vous le savez. Je dis juste, à mon très humble avis, que ce genre daffaires mériterait, dirons-nous, un officier plus stable. En tant que responsable de la sécurité de la ville, légitimement, je minquiète.

Vendredi 27 mars, 09h00, bureau du chargé de la sécurité municipale, le conseiller Jean-Alain Tisserandot. Se faire convoquer par lui, pour le commissaire Issa Belkacem, supposait un travail sur soi pour ne pas lenvoyer se faire foutre. Le politicard linsupportait, mais la rancœur que celui-ci éprouvait vis-à-vis de Crevel le fascinait littéralement. Le passé remontait et les liens tissés entre les deux vibraient.

 Vous navez pas à intervenir dans mes choix.

 Il nest pas dans mes prérogatives dintervenir, je vous le concède. Je parle là dun simple échange de bons procédés et ne voyez pas la sempiternelle corruption dont il est à la mode de nous accuser. Vous nêtes en poste que depuis deux ans ici et, sans doute, ne connaissez-vous pas précisément lesprit de notre ville. Les Dijonnais sont très sensibles à ce genre dhistoire, ils naimeraient pas que soient encore déterrés je ne sais combien de jeunes gens brûlés et dévorés par des chiens!

 Si vous nappréciez pas mes choix, vous pouvez mettre votre police municipale sur le coup!

 Allons, ne le prenez pas comme ça, commissaire, répondit Tisserandot traînant sur le premier mot.

Belkacem contempla ce privilégié nager dans sa petite pisse cérébrale et tenter de linfluencer.

 Le lieutenant Crevel fait son travail, respectueux des procédures. Je ne vois pas ce qui vous chagrine.

 Difficile de négocier avec quelquun comme vous... Savez-vous tout ce que je dois à ce monsieur Crevel?

 Vous avez été blanchi, non?

 Et totalement réhabilité! Mais vous nimaginez pas ce quune accusation de ce genre peut provoquer dans la vie dun homme.

 Vous me parlez de faits qui remontent à plusieurs années. Je nétais même pas en poste ici. Vous émettez une pression à mon encontre et je ne puis le tolérer.

 Je veux juste que toute cette histoire trouve un dénouement rapide, rien dautre.

 Vous semblez très attaché aux destins de quelques extrémistes...

 Ce type dargument nest pas digne dun fonctionnaire de police avec vos responsabilités! Votre Crevel est un type qui marche par coups de tête! Il faut donner des signes forts et la désignation denquêteurs irréprochables en est un!



Issa Belkacem sortit du bureau de Tisserandot situé dans les ors de lancien palais ducal devenu Hôtel de Ville, traversa la cour dhonneur pavée et remplie de bagnoles délus où quelques chauffeurs blablataient sous lœil endormi dun policier municipal en faction. Il traversa la place de la Libération où des touristes flânaient en se prenant en photo avec en arrière-plan la hiératique tour Philippe Le Bon. Il se retourna et regarda les fenêtres de la façade de la mairie et repéra celle du bureau de Tisserandot. À côté, lhorloge de la mairie: 09h35. Dessous, une niche sculptée où trônait une statue dAthéna Promachos et, sous elle, les drapeaux tricolore et européen flottaient dans un timide vent.

Il prit place à une des tables des nombreuses terrasses des non moins nombreux cafés de la place piétonne. Les jets deau minimalistes exultaient sur les dalles beiges et ocre. Il commanda un expresso à un des serveurs dont la confrérie, à cet endroit de la ville, était connue pour leur cuistrerie. Lexpresso navait aucun goût, sans mousse, signe quil était issu dune vulgaire cafetière et non dun percolateur. Il but une gorgée et le repoussa. Il aurait pu appeler le serveur, sortir sa carte de police et ne pas payer... Laffaire des Têtes de Chiens trottait dans son esprit, davantage que ce kawa. Après dix ans chez les Stups de Lille, Issa Belkacem avait été affecté à Dijon en tant que responsable de la Brigade des Homicides, autant dire une stagnation dans sa carrière. En arrivant, il avait reçu chaque homme de cette brigade. Ce Crevel, il ne le cernait pas réellement à vrai dire et doutait dy parvenir un jour. Son lieutenant dégageait une infinie tristesse qui ravalait sa façade, une déception, un abandon lenvahissant peu à peu jusquau jour où il lâcherait la rampe comme tant dautres. Lhomme basculait vers des cieux interdits aux flics dont la seule issue supposait une balle dans la tête tirée avec son arme de service... Il ladmirait cependant.

Laffaire des Têtes de Chiens avait défrayé la chronique comme le consacrait lexpression: un réseau de prostitués mineurs, entre dix et dix-sept ans, issus de diverses ethnies de lEst, garçons et filles ramenés de force ici. Orphelins pour la grande majorité, personne ne se préoccupait, dans leurs respectifs pays, de ces petits camés traînant dans les gares et suçant pour un paquet de clopes. Autant quils le fassent ici pour des billets. Sur chaque épaule droite des gosses: une tête de chien tatouée. Crevel, à lépoque, exerçait ses talents à la brigade de protection des Mineurs. Il avait réussi à faire parler un mac roumain, aveux extirpés à coups de poings, de pompes, de côtes fêlées, de molaires et darcades pétées. Le Roumain avait baragouiné des pseudos, craché quelques noms dont un particulièrement savoureux: Jean-Alain Tisserandot. À lépoque, lhomme occupait un mandat de conseiller général. Malgré les démentis, les contre-feux criant à la calomnie voire les tentatives de négociation, Crevel lacharné avait obtenu la garde à vue de Tisserandot, autant dire larrêt de sa carrière politique. La rumeur fit son travail. Tisserandot démissionna. Procès. Blanchi. Les aveux du mac roumain avaient été obtenus avec violence, pour ne pas dire torture: non recevable. Conclusion, Crevel ne verrait jamais son grade de capitaine, encore moins celui de commissaire. Il avait planté la graine de lopprobre, mais avait été mis au placard. Il en coûta à Tisserandot une splendide traversée du désert. Il était revenu voici deux ans en tant que responsable de la sécurité municipale. Léquation comptait une autre explication dans sa résolution: Tisserandot possédait cinq entreprises touchant à tous les domaines de la sécurité et couvrant une grande partie de la région. Il incarnait de même ce que lon nommait une éminence grise, un influent, homme de coulisses, des mécaniques secrètes, du caché, faisant et défaisant les roitelets aspirant à un petit trône. À vouloir lattaquer, le crevard avait été mis K.-O.







Saab garée à la sortie du village viticole de Marsannay-la-Côte, au sud-ouest de Dijon, au bas dune route en lacets menant à Corcelles-les-Monts et, de là, en ligne droite, à lentrée ouest de Dijon. Vingt minutes de crapahutage en forêt, laps de temps durant lequel Crevel lutta pour ne pas sabandonner à la justification de ses actes. Un événement succédait à un autre et il aurait tant voulu, à cet instant, dormir, sassommer...







 Ras lfion de garder ce porc! Jdois lemmener chier et tout! On avait dit quarante-huit heures! Ça va devenir trop chelou quand jvais mramener au quartier! Je leur raconte quoi moi aux keums là-bas?

À peine arrivé, Kern Crevel devait se taper les doléances dHakim. Il plaqua ses yeux couleur humus pourri dans les siens, joliment noisettes.

 Ce que tu veux, jmen branle!

Menotté à un anneau dans une des quatre poutres scellées à la verticale dans chaque coin de la cabane, Antinoüs eut un retournement destomac, de longs tremblements et se mit à vomir. Le manque. Son nez brisé, don de Crevel, le martyrisait. Assis sur un matelas pourri, il essuya sa bouche de sa main libre. Plus dune fois, Hakim avait dû le maîtriser et le menacer, mais le besoin de fixes prenait le pas, dominait tout.

Vendredi 27 mars, 12h00. Cabane du feu père de Fred Bouchard, sur une parcelle dans le bois des Francs de Marsannay. La bicoque perdue dans les bois touffus avait servi durant des décennies à lassouvissement de la passion du pater: la chasse. Rongée dhumidité, de lichens, de champignons et de courants dair, elle ne servait plus, idéale donc pour planquer quelquun comme Antinoüs.

 Et en plus, on te sèvre. Ton nom et ton prénom, demanda Crevel à Antinoüs  muet comme une carpe, ses macs comptaient-ils à ce point-là pour lui?  Jcrois que tu ne comprends rien à ce qui se passe ici. Jte propose un marché: Jo et Fran contre ta liberté.

 Et largent? Jfais comment moi? soupira Antinoüs.

 Pour te remplir les veines, cest ça?

 Va tfaire mettre, ça tfras du bien ptit poulet! Demande à ton collègue, cest un spécialiste!

Crevel souffla, se mordit les lèvres et sarracha quelques microns de chair. Un goût de sang humecta ses papilles. Combien dannées de plus que Romuald, cet Antinoüs? Cinq ans? Plus? Moins? Bouchard débarqua à son tour, terrifié à lidée de croiser le prisonnier.

 Tout est calme pour le moment. Jai repéré les lieux, déclara-t-il. Ils vivent bien dans une caravane!

 On sen fout dans quoi ils vivent!  Crevel sadressa à Antinoüs  Est-ce que tu comprends ça petit? Tes julots, là, on va les dessouder. Deux macs et une merde dans ton genre, qui va vous regretter? Tes parents? Je crois même quon va leur rendre service!

 Vous êtes aussi ravagé queux! cracha Antinoüs.

Crevel se détourna du jeune prostitué. Bouchard lui fit signe quil voulait lui parler hors de la cabane. Ils sortirent.

 On devrait laisser tomber pour Jo et Fran, non? Ils noseront rien, je crois.

 Suffit! On y va et on voit. Tas le véhicule? Tu las déclaré volé comme jtlai dit?

Il fit oui de la tête, résigné, aux ordres, ne sachant comment revenir en arrière. Il songea à Estelle, aux gosses, à sa vie, du moins à son apparence de vie. Deux choix soffraient à lui: faire face ou se fracasser la tête.

Crevel sisola avec Hakim et Bouchard prit le relais auprès du prisonnier. Antinoüs, occupé à gérer son manque, fut en proie à une quinte de toux de catarrheux. Assailli de panique, brutale, Bouchard dégaina et pointa son arme en direction du prisonnier qui, voici encore peu, symbolisait le fruit défendu et désiré. Brûle ce que tu as adoré et inversement... Antinoüs le défia du regard.

 Arrête! ordonna le flic.

Antinoüs lui offrit alors son plus beau rictus. Bouchard perdit le contrôle et colla son canon contre le front crasseux du gigolo. Il contracta sa mâchoire puis retira larme pour la rengainer.



 Tas rien à me dire Hakim? avança Crevel.

 Comment ça? répondit le Prod.

 Quelque chose me titille, ne tourne pas rond. Alors jte demande, jaimerais pas me faire avoir, cest tout

 Tu membrouilles là! Tout ce que jveux cest quce bordel finisse et surtout que tu mfoutes la paix!







Fourgonnette blanche. Bouchard conduisait, Crevel ne disait rien, absorbé... Mondes apocalyptiques/Vous avez encore un beau rôle à jouer...

Pression au niveau du diaphragme, Crevel accepta linquiétante montée, laffronta, la laissa pénétrer, sinfiltrer en lui telle une amie lui signalant ses faiblesses...

Jusquà Chevigny-Saint-Sauveur, patelin à lest de Dijon, Crevel repensa à Ruslan Ignatiev. Lhomme se révéla plus quusé, comme mort à lintérieur, abruti par ce travail de force payé des clopinettes pour subvenir aux besoins de sa famille et, surtout, pour respecter ladage sifflant que, quoi quil pût advenir, lhonnête homme devait soccuper des siens jusquà en crever. Lancien professeur de Tbilissi sétait adressé à Crevel dans un langage précis et soigné. Yushin Pachtoniev était un cousin très éloigné, cétait vrai, et voici cinq ans il lavait aidé à sinstaller ici en finançant son voyage par simple fait dêtre de la même famille. Oh, ce cousin si spécial lui avait bien proposé de prendre part à ses activités, mais il navait jamais voulu. Ils sétaient perdus de vue, lun montant dans le banditisme et lautre saffaissant dans lhonnêteté. Ignatiev lassurait: il ne savait pas ni où était son cousin ni ce quil faisait et, surtout, il ne voulait rien savoir, son principal souci était de prendre soin de sa famille et despérer en loccident.



Chevigny-Saint-Sauveur. Ils longèrent la ville et se retrouvèrent sur une départementale où de chaque côté sétalaient vieilles bicoques et terrains en friche. Ils garèrent lutilitaire à une centaine de mètres de la vieille ferme. Clôturé et truffé de chiendent, lendroit semblait à labandon. À larrière du corps de ferme: une caravane et une berline surpuissante. Les deux policiers chargèrent leurs armes et firent glisser des munitions dans les chambres respectives. Crevel tiqua, il ne savait pas trop, mais rien nallait droit, rien. Il zieuta autour de lui. De lautre côté de la route, un mur denceinte en vieilles caillasses écroulées laissait deviner un verger. Bouchard avait été présent ici voici deux heures, ils revenaient tous les deux à présent et le pressentiment de Crevel se résumait à deux mots: ça schlinguait. Bouchard sengagea dans une approche dénuée de méfiance. Ils entrèrent...

Passée la ferme, Crevel ne détecta aucune présence et ils avancèrent jusquà la caravane sise derrière le corps délabré. Stupeur: un corps allongé sur le dos et un autre espacé denviron cinq mètres dans une position similaire et, pour les deux, des flaques de sang dans lesquelles trempaient leurs têtes respectives. Joris Campoix et Fran Montoya. Sur leur front respectif, un orifice... balle tirée à bout touchant... Et lui, aurait-il agi autrement? En vérité, son plan sarticulait, jusquà cette découverte macabre, à la plus pure improvisation; les leur foutre à zéro, les rosser, mais de là à les flinguer! Pris dune lucidité violente, il arracha larme des mains de son collègue et en retira le chargeur. Tout aussi rapidement, ayant remisé sa propre arme auparavant, il ôta les balles du chargeur de Bouchard: sept au total. Le chargeur en contenait neuf, toujours.

 Cétait à moi de le faire... à moi... fit Bouchard sentencieux, yeux larmoyants.

Crevel fit le tour des macchabées comme si, entre chaque corps, il entrait en transe. Quaurait-il fait, lui? Journée de merde, vraiment. Bouchard les avait flingués et après ça, le déluge. Crevel se rua sur lui, mais stoppa à une dizaine de centimètres, enragé, cherchant une raison pour ne pas lui fracasser la gueule. Il y en avait bien une: cette incohérence propre au genre dhomme quil était, incapable de laisser son binôme senfoncer seul dans ses fatales erreurs. Il avait choisi de laccompagner et de porter une part de son fardeau, tel un don de soi sans récompense en contrepartie.

Kern Crevel grimpa dans la caravane: posters jaunis, écran plat immense, bouteilles dalcool vides, magazines gays défraîchis, crucifix au mur avec, entre les bras du cloué, des tiges de buis bénites. Frénétique, il se mit à fouiller, à tout renverser, à vider les armoires encastrées, à tout retourner! Fred Bouchard vint à son tour dans la caravane, abêti devant ce ramdam.

 Va chercher le fourgon! Fous les mecs dedans et magne-toi!

Crevel exprima une frustration sans comparaison. Il se dirigea dans la partie de la caravane accueillant une mini-douche et des toilettes avec broyeur. Il chercha, passa lendroit au crible jusquà être attiré par la base en plastique des chiottes, là où sincorporait le broyeur. Ce bloc était déplacé de quelques millimètres et manquait, de plus, à cet endroit, une vis. Il tapa autour, plusieurs fois et, plaquant ses mains dessus, poussant dans un effort lui extirpant un râle, il bougea lensemble de plusieurs centimètres. Dans le trou mis au jour: un vieux sac de sport. Il le retira en repoussant encore les gogues dont lodeur nauséabonde infestait ses narines. Merde et pisse navaient pas dû être vidées du réservoir depuis longtemps. Il ouvrit le sac pour le refermer aussitôt et sortit de la caravane rejoindre Fred Bouchard qui lattendait au volant de la fourgonnette.

 Cest quoi ce sac?

 Roule!

13h15. Crevel sentit les dards du soleil le piquer bien que sa température intérieure sapparentât à celle dun reptile...







Steven Cognard, otage en caleçon, tremblait à en faire vibrer sa brioche. Laigle teutonique tatoué dans son dos avait perdu de sa superbe, comme soumis à laffaissement. Rien à boire ni à manger. Des aboiements! Il allait y passer, comme Tanker, Viking et Caïus, pseudos grotesques se dit-il brusquement, regrettant presque ses idées et ses actes. Il se savait aux portes des enfers quil avait loués, mais qui, selon le côté du manche tenu, poussaient à la conversion spontanée et urgente.



Yushin Pachtoniev passa à côté de la petite cellule et renifla la peur qui donnait tout son sens à son labeur. Tant mieux, les chiens aimaient déchirer une viande nerveuse, tendue, gesticulante et non un quartier de bidoche amorphe. Cétait toujours le même rite, le même protocole, presque rassurant. Il comblait une lacune du marché, occupait une niche, organisait et empochait. Le géorgien denviron un mètre soixante-dix était accompagné de ses acolytes: Vitali Koskas, Vladislas Nieshkasvilii et Sandor Borjomi. Sur leurs visages, une sauvagerie couplée à une antinomique sagesse exportée de leur pays. Ils savaient par où ils étaient passés, qui ils étaient et comment ils termineraient. Ils acceptaient les risques et ne sencombraient pas de remords ni de pitié, juste des affairistes affranchis de toutes règles. Leur humanité, ils la gardaient uniquement pour leurs épouses et enfants.

Les chiens tournaient dans leur cage respective: un bull-terrier blanc et noir, un dogue argentin aux oreilles dévorées, des Am staffs, des staffs... De la puissance à létat pur, des prodiges de lévolution et Pachtoniev aimait ces animaux qui ne doutaient jamais ni ne reculaient. Il ôta sa chemise et se retrouva en maillot de corps. Ses muscles animaient ses tatouages. Sur le grand dorsal droit, pièce maîtresse, le portrait dun autre géorgien au nom écrit en cyrillique: Iossif Vissarionovitch Djougachvili... Staline... Pour ne pas oublier, disait Pachtoniev, et non pour se souvenir.

Il ouvrit la cage du dogue argentin, sagenouilla et laissa venir à lui le molosse chasseur de pumas. Le chien le renifla, le fixa et, doucement, se coucha à ses pieds tout en émettant une lamentation aiguë. Yushin Pachtoniev le caressa longuement. Les autres chiens ne remuaient plus, observaient et attendaient de sincliner à leur tour devant leur monarque...







En retournant dans les bois de Marsannay-la-Côte, Crevel et Bouchard avaient pris soin de dissimuler les deux cadavres loin de la cabane où Hakim surveillait Antinoüs, tout comme ils prirent la peine de passer dans la maison familiale des Bouchard où seule sa mère vivait désormais, tuant ses journées devant la télévision. Ils emportèrent une pelle, une pioche et un vieux sac de chaux. Creuser une fosse allait occuper Fred Bouchard un bon moment, car Crevel, lui, ne semmerderait pas à laider. Il avait mieux à faire...



Il venait de garer sa nordique sur le parking de lédifice Grévin, complexe de bureaux voisin de limmeuble où vivait Antinoüs, au croisement de lavenue Albert-Ier et de la rue Hoche. Vendredi, 16h30, une pluie fine dabord, puis des giboulées sabattirent. Assis dans la voiture, Crevel et Antinoüs assistaient, silencieux, à ce déluge glacé sécrasant contre le pare-brise panoramique. Des bois de Marsannay-la-Côte jusquà la rue Hoche à Dijon, aucune musique, rien, seulement de la tension. Antinoüs, arcade et pif croûteux, était sur le point de gerber et, vu sa gueule, on ne lui aurait pas donné plus de quelques heures à vivre. Il puait, mais Crevel nen fut pas dérangé outre mesure.

Antinoüs demanda à fumer. Crevel ne répondit pas et prit, posé sur la banquette arrière, le sac trouvé chez Jo et Fran. Il le plaça sur les genoux dAntinoüs et ce dernier louvrit. Surprise et crainte se mêlèrent: des billets, des liasses de dix, vingt, cinquante et cent euros.

 Tu prends ça, tu tachètes un billet de train pour où tu veux, tu reviens jamais, tu changes de vie et tu te shootes à mort si tu veux, mais tu la fermes. Je veux que tu partes tout de suite, sinon...

 Sinon quoi?

 Tes pas assez con pour gâcher cette chance.

 Jo et Fran?

 On a conclu un accord.

 Largent?

 Dis-toi que cest ce que tu leur as rapporté.

Le cerveau dAntinoüs bouillonnait à lidée de cet eldorado de pacotille quétait un départ pour le sud.

 Ils sont...

 Je ne te le répéterai pas deux fois. Tu prends ce pognon, tu dégages et toublies! Tas assez pour voir venir. Je ne veux plus te voir dans les parages et je suis très sérieux! Tas vu de quoi jétais capable!

Antinoüs ouvrit la portière et dit:

 Ils sont morts, cest ça?

Aucune réponse du flic.

 En fin de compte, vous nattendiez aucune réponse de ma part. Vous vouliez juste vous assurer que je me la ferme pour votre collègue, hein?

Toujours aucune réponse du flic.

Le manque avait diminué, mais il reviendrait. La voiture démarra et séloigna. Antinoüs monterait dans un train et les roues crisseraient quand il sarrêterait dans une gare ensoleillée et que le vent salé laccueillerait. Tout irait mieux, il pourrait se goinfrer dhéro, se faire sauter le cortex, mais ailleurs...



21h30. Crevel se présenta devant la fosse. Bouchard, assis au bord, fumait une cigarette, pensif, obnubilé par les cadavres quil venait de jeter dedans. Le Breton le poussa dans le dos avec son pied et il glissa dans lexcavation. Surpris, Bouchard ne sut que dire. Crevel lui jeta une paire de gants en latex ainsi que la pioche.

 Tu leur fends le crâne et tu récupères les balles!

 Tu déconnes là?

 Tas tiré avec ton flingue de service. Le lien ne sera pas difficile à faire si on les retrouve. Alors tu fends leurs putains de crânes et tenlèves les balles! On répare juste tes conneries, Fred, rien dautre!

Bouchard ne pouvait pas, cétait trop, bien trop.

 Ça, jpeux pas!

 Fais pas chier, Fred!

 Et toi, cétait quoi ton plan hein? Cétait quoi? fit Bouchard dans un regain de colère.

 Retire les balles!

 Jpeux pas!

La vanne cédait. Crevel ne bougeait pas du bord de la fosse. De rage, Bouchard cogna plusieurs fois la paroi à coups de pied puis, comme un élève résigné, voyant que son instituteur ne transigerait pas, il enfila la paire de gants, empoigna la pioche et de toutes ses forces, tel un geste libérateur, frappa dans un des deux crânes...



Ils jetèrent de la chaux comme on disperse les cendres dun être aimé. Crevel serrait dans sa pogne les deux balles récupérées de haute lutte. Il les mit dans sa poche intérieure de blouson. Mon œil impérissable na jamais vu que les grandes charognes...







Séquence de bourgeonnement, sève et ensemencement, renouveau annuel, la pluie baptisait les arbres et arrachait les pétales des fleurs qui, dans les caniveaux, formaient des traînes de mariées souillées.

Samedi 28 mars, 23h00, Hakim venait de sinstaller dans la Saab de Crevel, casquette noire neutre vissée sur le crâne, veste de survêt à capuche sous un blouson foncé. Le Prod se tortillait tant le silence dans lhabitacle sapparentait à une torture pour lui, à un insupportable bruit.

 Tas pas du Wu Tang, du Tupac?

 Nimporte quoi! coupa court Crevel.

 Tas amené combien?

 Cinq cents...

 Ça dvrait lfaire.



Entrée de Brazey-en-Plaine, long patelin plat et fade à vingt-cinq bornes de Dijon, en direction du sud-est, dans la morne plaine de Saône. Si les combats se déroulaient ici, en effet, les lieux savéraient parfaits. La moindre approche de cavalerie serait automatiquement détectée.

Premier check-point auprès dun 4 x 4 noir, vitres fumées et gabarit taillé pour les go-fast. Hakim avait été clair: il devait tout gérer lui-même. Sans armes, ni carte de police ou brassard, tout en ayant pris soin dôter le gyrophare de la bagnole, Crevel ne devait pas moufter et se contenter de raquer. Les Géorgiens humaient le keuf alors inutile de débarquer avec un blouson de cuir made in chicken land et de bomber le torse! «Faut pas faire schmitt», avait prévenu Hakim. Crevel sétait garé en face du 4 x 4, de lautre côté de la nationale. Sur les indications dHakim, il émit deux signaux de phare. Le 4 x 4 répondit dun signal. Hakim sortit et traversa la route jusquau véhicule. Dix secondes de palabres et il revint.

 Parc Magnin, vers la place du village.

Crevel sexécuta. Ce village était connu pour être le plus long du département et cétait sa fierté, sa particularité, pour le reste, autant senfiler des poignées de prozac pour supporter la platitude de cette fausse campagne à vocation de dortoir.

Parc Magnin, devant lentrée, une Golf noire. Même code lumineux, même démarche...

 Les silos dans la rue des Tisserands, sur la route de Saint-Jean-de-Losne, fit Hakim, faut suivre la route principale.

Crevel souffla de dépit devant toutes ces précautions dignes dune chasse au trésor de scouts. Il sembarqua sur la longue route du Maréchal-de-Lattre puis sengagea sur la route de Saint-Jean-de-Losne, vers le sud-est. Quelques pavillons, une entreprise de métallerie, un champ recouvert de chiendents. Au fond, un pont enjambant la Biètre, petite rivière terne et sans gueule; juste avant, sélevaient les silos, gigantesques volumes sombres découpant la nuit. Dans la rue, un lampadaire unique vaporisait son aura faiblarde en fines griffures orangées.

Dimanche 29 mars, 00h45, silence complet dans lhabitacle. Crevel arrêta sa voiture à une centaine de mètres des silos, sur le parking de lentreprise de métallerie en grande partie rempli de véhicules. Le flic en dénombra une cinquantaine qualifiable de grosses cylindrées, suffisamment puissantes pour foutre nimporte quel tacot de flic dans le vent. En descendant de la Saab, il se sentit à poil sans ses attributs de fonctionnaire de police...

Aucun accès côté rue. Ils firent le tour des silos. La Biètre glissait à deux pas et, concomitamment, Crevel remarqua lextrême nervosité de son compagnon. La hauteur des réserves à grains limpressionna et, sous ses pieds, il perçut la mollesse dune couche de déchets céréaliers.

Silo du centre, trois hommes gardaient lentrée. Pas de lumière ni de bruit. Des odeurs de blé sec, de poussière terreuse et de labour sélevèrent, dessence aussi, dhumidité, et se rajoutèrent celles des trois plantons chargés de filtrer les entrées. Envie de pisser sévère, signe de panique. Pas le moment. Effets de vases communicants, la nervosité dHakim le contaminait. Les trois hommes étaient taillés dans de la pierre extraite des monts caucasiens. Coupe militaire, deux grands musclés et un gros. Au bout de chaque main droite, Crevel reconnut la tonne caractéristique des mitrailleuses Uzi. Une lampe torche salluma et les pointa. Après avoir ébloui Crevel, la lampe visa Hakim. «Cest qui, lui?» lâcha le plus gras. «Y a pas de blêmes!» assura Hakim. Crevel, dans les mouvements de torche crut reconnaître un des bras droits de Pachtoniev. Il se remémora les photos du fichier: lhomme pouvait correspondre à Vitali Koskas. Deux des bouledogues les fouillèrent. Ils savaient y faire et aucune chance dintroduire quoi que ce soit. Hakim laissa son téléphone aux cerbères. Crevel ne lavait pas emmené. Malaise en lui. l_œil_21@ avait filmé via un portable labattage de Vigier ce qui signifiait quil avait pu introduire un téléphone. Deux options: ou on lavait mal fouillé  peu probable  ou il faisait partie des personnes que lon ne fouillait pas. «Deux cents chacun!» annonça le gros. Crevel paya et râla intérieurement. Ils les laissèrent passer, mais Hakim ne se détendit pas pour autant. Porte en ferraille, lourde, sécurité pour que le grain ne puisse séchapper et, sans autre introduction, ils se retrouvèrent parmi une dizaine dindividus entourant une arène de petite taille. Crevel respira profondément, nouveau problème: cétait une arène démontable et non définitive comme sur la vidéo. Du bois et non du béton! Il se ravisa, se dit que les combats de chiens devaient se dérouler à divers endroits, autre mesure de sécurité pour ne pas se faire gauler. Dans un coin, à une dizaine de mètres de lassemblée, un capuché ramassait les paris et les joueurs consultaient une ardoise où étaient notés les noms des chiens, leurs races, leurs couleurs des robes et les paires qui allaient saffronter. Hakim, pourvu dun haut de survêtement à capuche sous son blouson se recouvrit. Crevel était le seul tête nue. Hakim lui refila sa casquette et lobligea à sen parer.

Au centre de larène, faisant office de sol, de la sciure ratissée comme dans un jardin de méditation japonais. Lassemblée produisait un brouhaha léger qui baissa soudainement avec larrivée de trois individus dont les visages concordaient avec les photos dans le fichier du grand banditisme: Vladislas Nieshkasvilii et Sandor Borjomi dit le soudeur. Le troisième, plus petit, mais aussi large, se tenait au milieu deux comme une divinité belliqueuse entourée de démons mineurs: Yushin Pachtoniev. Les deux récipiendaires latéraux portaient des costumes noirs classiques, genre mafieux de cinoche. Le récipiendaire central, Pachtoniev, était paré dun survêtement dont la couleur, sous les lumières des lieux, ressemblait à un croisement de kaki et de vert pomme. Ils ne cachaient pas leurs têtes ce qui donnait à lassemblée une tournure de secte réunie autour de ses gourous. Aucune phrase de bienvenue, seulement un regard panoramique de la part de Pachtoniev sur la foule. Les trois prirent place et, comme sortant de nulle part, deux chiens muselés retenus par des capuchés fendirent les lieux. Les bêtes tiraient sur leurs étrangleurs à en râler. Leurs muscles de cou se bosselaient sous leffort. Dun côté, un bull-terrier blanc avec quelques plages caramel, une large cicatrice sur le flanc et un morceau doreille en moins; en face: un staff anglais noir. La foule entra en transe, communion irréelle, sentiment dappartenir non plus à un groupe, mais à un événement sécrivant en direct. Ils ôtèrent les muselières, firent mine de les lâcher, les retinrent afin de monter dun cran lexcitation. La sciure sous les pattes des animaux rappelait le sable subissant les dérapages des sabots dun taureau de combat. Pachtoniev fit un bref signe de main et les molosses lâchés se ruèrent lun sur lautre. Limpact les repoussa, les fit tomber tant ils avaient déployé de puissance au démarrage. Ils revinrent lun en face à lautre et se tournèrent autour quelques secondes. Le bull attaqua le staff en droite ligne tel un boxeur avançant frontalement et priant que son jab atteigne le menton et foudroie son adversaire. La mâchoire de la tête ovale du bull claqua dans le vide. Le staff abaissa son poitrail, rentra sa tête, la comprima tel un ressort, la relâcha, fulgurante, ouvrit son étau dentaire et attrapa le cou râblé du bull. Foule en liesse! Efficience du geste, épuré, parfait. Le combat aurait pu se prolonger dans le sang, les estafilades, mais non, pas là. Le staff était hors pair, un animal aux masséters inouïs. Ses muscles crâniens, sous la pression déployée, creusèrent une fosse de tension partageant sa tête en deux, des yeux à locciput. Le bull gémissait, essayait de se défaire de la prise. Des coulures sanguines maculèrent son pelage. Le staff amplifia sa domination en secouant la tête et en perforant davantage le cou. Le bull laissa pendre sa langue et le staff redoubla de violence, ouvrant de quelques centimètres sa gueule pour la refermer aussitôt et parfaire sa morsure. Le bull eut un spasme, une électrisation et cessa toute lutte. Un des préposés canins intima au staff de lâcher. Il lui cogna la tête plusieurs fois, vainement. Dautres vinrent en renfort, attrapèrent le bull par les pattes arrières et tirèrent comme des forcenés jusquà ce que le staff arrachât la partie mordue. La viande entamée déversa un flot de sang qui se mélangea à la sciure...

Crevel fixa Pachtoniev, le rabat de la casquette noyant ses yeux dans lombre. Un instant durant, il crut que le Géorgien lavait remarqué. Hakim, durant tout le combat, navait pas cillé, mais sa nervosité perdurait, palpable.

Huit combats se succédèrent et Crevel se prit à anticiper les attaques de certains chiens: dogue argentin fou furieux, pit-bull vicieux castrant son opposant dun coup de crocs, Am staff torturant lautre en lui bouffant les oreilles, mastiff dévoreur de truffe...

Il ny eut pas de transgenre. Le flic se sentait partagé entre la déception et le soulagement de ne pas subir lexécution dun homme. Ce genre de gala ne fournissait aucun programme à lavance.



Dimanche 29 mars, 03h40. Retour de Brazey-en-Plaine. La Saab venait de dépasser Thorey-en-Plaine, village sans intérêt à une dizaine de kilomètres de Dijon. La guitare de Jerry Garcia du Grateful Dead dans Dark Star enrobait lhabitacle et poussait à bout la tolérance musicale dHakim.

Longvic. Banlieue de Dijon, zone industrielle. Crevel gara sa voiture sur le parking dune usine victime voici peu dun plan social. Les mauvaises herbes colonisaient déjà lendroit.

 Comment tas su pour les combats?

 Quest-ça peut foutre?

 Mauvaise réponse! Tu connais les Géorgiens et très bien même!

 Cest ma gueule qui prend des risques, pas la tienne! Cest moi quils vont niquer sils apprennent que jmsuis pointé avec un keuf! Tu veux des trucs que jpeux pas tfiler!

 Tas la mémoire courte Hakim, très courte!

 Jpense, moi, quon est quitte!

 Quitte...



04h55. Fort de la Motte-Giron. Crevel avait déposé Hakim Yayahoui à quelques rues de sa tour. Il navait pas su lui remettre les points sur les I, les barres aux T et les queues aux Q. Il voulait un cheminement linéaire, des étapes, des sessions calibrées et des partitions jouées à la note et au silence près. Rien de tout cela, seulement le merdier pour ciment. Lui et Hakim, depuis combien de temps se connaissaient-ils? Il ne tenait pas les comptes, mais ils ressemblaient à un vieux couple ne se supportant plus. Les limites du Prod se manifestaient là, avec les Géorgiens. Il avait connu Hakim chez les mineurs pour différentes affaires de vols, mais rien de bien méchant. Il sétait attaché à ce môme plein de bagout et de vie, mais dirigé à coups de pied sociaux dans le cul. À seize ans, Hakim avait littéralement coulé une bielle en participant à une tournante! Il avait écopé dune peine ferme. Crevel venait le voir régulièrement et avait été là le jour de sa sortie, pas ses parents. Depuis, comme sil était revenu à sa vraie nature, du moins ce à quoi il se référait instinctivement, Hakim vivait de magouilles diverses, fréquentait et composait la voyoucratie et, malgré les corrections infligées par Crevel, il le respectait, le craignait.

Le soleil caressa le joug nocturne, commença à le séduire et à le phagocyter en même temps. Crevel sortit de sa voiture. Ses organes internes parurent se retourner, salarmer puis tout revint au calme. Les souvenirs des combats de chiens prirent une forme éthérée. Il saccouda à la rambarde du point de vue, relâcha ses épaules... Car il nest terre plus inconnue ni lieu plus attirant/que lâme humaine...







Dimanche 29 mars, trois heures de sommeil, incapable de davantage, comme sil se conditionnait pour ne plus céder aux sirènes bienfaisantes du repos et ne plus compter que sur ses nerfs.

10h00. Romuald révisait. Il ne voulut pas le déranger. Avait-il retouché à la fumette? Quil sy adonnât, à vrai dire, Crevel ne sen alarmait pas, bien moins quun père traditionnel en tout cas, mais, quil se fasse cueillir par la BAC, ses propres collègues, ça...

Crevel vérifia la pile de courrier amassé. Factures, pubs, propositions de crédits et, au-dessus, une lettre avec son adresse écrite à la main et non timbrée. Il décacheta et, avant de lire, en vérifia la signature: Mayeul Duvernois. Je ne sais pas à qui le dire, ami breton...  ainsi débutait la missive  Dois-je texpliquer ce que tu sais? Lassommoir a pris le dessus... Devait-il se charger de ce fardeau? Quétait Duvernois pour lui? Un voisin alcoolique? Seulement? Je veux que la réalité mapparaisse comme un rêve et vivre dans un monde de visions... avait écrit Cendrars dans La légende de Novgorod et cétait cela que le vrai mal-être de Duvernois: la réalité, banalement. Analyse facile, analyse débile, se dit-il. Il se concentra sur la préparation du petit-déjeuner, calant dans son lecteur-CD lalbum The Man comes around de Johnny Cash, choisit la plage éponyme... And he decides who to free and who to blame... Crevel naimait pas le silence et, à défaut de chercher des conversations avec ses proches, il élisait des compagnons musicaux auxquels il se savait autrement plus réceptif. Il but son café et avala plusieurs tartines. Dautres, pour tenir, se seraient jetés sur les cigarettes, pas lui, tout comme il pouvait se passer dalcool. Il carburait à cette énergie indéfinissable qui le poussait à sempêtrer dans une ligne de conduite quil estimait honnête. Si elle se trouvait en accord avec la loi, tant mieux, sinon... Aucune reconnaissance au bout, au mieux une retraite misérable.

Après une douche rapide, il avertit Romuald quil devait sabsenter environ deux heures. Il ne prit pas sa Saab et commença le trajet à pied. Il remonta la rue dAuxonne et passa devant le portail de pierre taillée de la prison, rejoignit la place Wilson où quelques joggeurs tentaient, les beaux jours revenant, de perdre la graisse accumulée lhiver. Il bifurqua rue de Tivoli, voisine de la place de lAbattoir et, au bout, tourna à droite, remontant la rue de la Manutention jusquau foyer pour dépendants alcooliques. À côté du portail toujours ouvert, sur les trois petites marches dune petite porte condamnée, deux hommes végétaient, assis, cheveux hirsutes, mal rasés, yeux vides, paupières boursouflées, gueules couperosées et vieillies prématurément. Loqués comme des clodos, maigres, ils étaient de ceux qui se sevraient une dernière fois, une petite dernière fois. Foies explosés, systèmes nerveux centraux et périphériques à lagonie, pancréas en feu, ulcères sanglants, delirium tremens... Duvernois était alcoolique au dernier degré et lui, Kern Crevel, ny pouvait rien.

Il entra dans le foyer et traversa un petit patio fleuri. Pas daccueil, seulement des fauteuils usés et des petites tables recouvertes de magazines racornis. Sur les murs, des affiches avec des slogans encourageant à lutter contre lalcool, des reproductions de peintures dont une que Crevel reconnut immédiatement, Le Cri de Munch. Il se demanda si le tourbillonnement angoissé de cette œuvre avait sa place ici. Des escaliers montaient à létage et, à côté, une porte avec une plaque: secrétariat. Il frappa et entra. À lintérieur, un cinquantenaire saffairait à classer de la paperasse. «Mayeul Duvernois?» demanda Crevel. Lhomme, cheveux blancs et vêtu dun pantalon de velours noir et dun pull trop large pour sa fine carrure, répondit: «Et, vous êtes qui?» Crevel sortit sa carte de flic histoire daccélérer le pas et de ne pas sattarder avec ce petit garde-barrière. «Ah, daccord, je, heu...  il consulta un cahier  chambre 4, à létage.»

Crevel frappa à la porte. Pas de réponse. Il sinvita. Couché sur le lit et tourné contre le mur: Mayeul Duvernois. Crevel vit une chaise collée sous une table faisant office de bureau et sinstalla. Duvernois se retourna et dit:

 Désolé pour tout ça...

Crevel tenta doffrir une figure compatissante. Il ne jugeait pas et acceptait ce choix de destruction. Il sinterrogeait souvent sur tous ceux qui optaient pour lexécution à petit feu. Pourquoi pas après tout? Pourquoi se préserver alors quil ny aurait pas de deuxième tour? Qui était le plus lucide? Qui détenait la vision la plus sensée de tout ça? Qui?

 Jnai pas amené de bouteille cette fois, osa Crevel afin de détendre latmosphère.

 Dommage, jen aurai bien besoin...

 Combien de temps ici?

 Six mois maximum.

 Tant que ça! lâcha spontanément Crevel.

 Six, jusquà la fin... Rien de plus idiot que darriver en forme dans le cercueil, non?



Pas de vent caressant le visage, rien quun soleil irritant et de la sueur coulant des aisselles... Mayeul lui avait annoncé son sursis et ainsi ne plus jamais lévoquer. Accord tacite, pacte damitié, car oui, bien que cela pût paraître puéril ou tout ce que lon voudra dautre, il considérait Mayeul comme son ami et espérait que ce dernier le considérât de même. Duvernois navait pas la posture du sursitaire dans le couloir de la mort qui tôt ou tard le remonterait sans jamais revenir sur ses pas; il avait choisi, en son âme et conscience...







Lundi 30 mars, 10h30, dégoulinait une pluie aussi saisonnière que passagère sur les vitres du commissariat. Depuis leurs bureaux, Kern Crevel et Fred Bouchard se démenaient pour afficher des têtes frappées du sceau de la normalité. Bouchard avait farfouillé dans les restes cérébraux de Jo et Fran pour en extirper les balles et, depuis, il était victime de tremblements difficiles à réprimer. Le téléphone de bureau de Crevel sonna. Il décrocha. Coup de fil interne. Il raccrocha et quitta les lieux sans sadresser à son binôme.



Bureau du commissaire Issa Belkacem, Crevel frappa et son supérieur le fit entrer et asseoir. Le Breton pouvait se targuer dune grande qualité: renifler la merde et ne pas rechigner à sy plonger, et vu la gueule de son supérieur...

 063 TC21... fit le Harki en guise dintroduction.

 Une immatriculation.

 Ayez lamabilité de ne pas trop vous foutre de ma gueule!

 Nullement...

 Lautre fois, je vous parlais de gâchis.  Le Harki fit une pause et revint à un ton plus amical  Des faits mont été signalés et je les trouve très alarmants  Le Harki se pencha sur une liasse de feuilles que Crevel neut aucune peine à reconnaître: des procès-verbaux  à la date du samedi 28 mars, le dénommé Jules Guaimard, résident à Chevigny-Saint-Sauveur, a signalé à la gendarmerie de Quetigny la présence étrange dune camionnette immatriculée 063 TC 21 aux alentours de 11h00, près de la propriété de Monsieur Joël Campoix. Guaimard affirme aussi avoir entendu des échanges de paroles violentes et, surtout, deux détonations. Vers 13h00, il affirme encore avoir revu la même camionnette. Depuis ce jour, monsieur Guaimard na plus revu Joël Campoix ni Francisco Montoya dont tout le monde savait quils vivaient ensemble. Pour les CV de Campoix et Montoya, je ne vous fais pas de dessins. Guaimard est le voisin le plus proche de Campoix. Il est propriétaire du terrain, en face.

 Et? osa Crevel repensant au mur denceinte du verger qui, à première vue, lui avait semblé si inoffensif.

 Vous ne voyez vraiment pas?

 Soyez clair, commissaire.

 Quel aplomb! Mais vous aviez tout prévu, nest-ce pas? Et ce connard de Bouchard qui déclare le vol de la vieille fourgonnette de ses parents le matin même! Cest franc, cest facile et ça marche. Le pire? Ce sont ces abrutis de gendarmes qui mont refilé les procès-verbaux pour nous rendre service! Eh oui, entre collègues...

 Bouchard ne ma rien dit à propos de ce véhicule. Si je comprends bien, vous me demandez denquêter sur ce vol?

 Donc vous continuez dans le rayon conneries! Il y a une heure, la PJ de Montpellier ma fait parvenir une demande de renseignements sur un dénommé Lucas Granget. Ça ne vous dit rien bien sûr? Ce jeune homme a été arrêté dans le quartier de la gare de Montpellier en train dacheter de lhéroïne. En le fouillant, la BAC est tombée sur plus de cinquante mille euros en sa possession. Lucas Granget avait un billet Dijon-Montpellier et il est bien présent dans nos fichiers. Cest un gigolo et un junkie qui se fait appeler Antinoüs et dont les macs nétaient ni plus ni moins que Campoix et Montoya dont on na plus aucune nouvelle, comme quoi, les coïncidences...

 Comme quoi...

 Je me pose la question de savoir si vous navez pas dérouillé ces deux macs et si vous navez pas filé leur pognon à cette petite pédale pour quil ferme sa gueule ? Cela supposerait quun de vous deux fricotait avec un gigolo à la petite semaine et quil était victime, par exemple, de chantage. Savez-vous ce que vous allez perdre lieutenant? Cest pour Bouchard tout ça?

 Tout ce que je peux vous proposer, commissaire, cest denquêter, mais avec laffaire du transgenre...

 Quel dévouement! LIGPN vous contactera dici peu, lieutenant. Vous pouvez disposer.

Crevel se leva et sortit. Pas la moindre émotion. Aucune fuite. Étanche, hermétique. Belkacem pouvait lui annoncer quAl Capone revenait dentre les morts quil aurait adopté la même attitude. On appelait ça le merdier et certains sy complaisent.

Issa Belkacem ne put sempêcher de ressentir une admiration, certes mitigée, mais réelle, tant son lieutenant sétait comporté comme un bunker. Les éléments se recoupaient, manquait le liant. Il protégeait Bouchard et il ne fallait pas être vomi de la cuisse jupitérienne pour deviner que Bouchard avait tapé dans la pédale. Les bœufs-carottes seraient saisis, pas dautre voie. Lui, lenfant dimmigré allait faire le sale boulot et récurer les égouts de sa boîte. À Cergy, Belkacem avait connu une adolescence plus ou moins honnête. À dix-sept ans, pour une histoire de bagnole volée, les flics lui avaient fait passer une garde à vue aux petits oignons. Il ny était pour rien, mauvais lascar au mauvais endroit! Lépreuve lui avait ouvert les yeux sur ce pays censé être le sien. Rudoyé, traité de sale petit bicot, jeté dans les chiottes à la turque pleines de merde dans la cellule de garde à vue, il navait pas bronché et, au lieu de se retourner, haineux et de suivre une légitime carrière délictuelle, voyant son père larmoyant à son retour et comprenant le tri opéré par la nation, il décida dintégrer les rouages administratifs et de rendre folles ces générations de picolos racistes. Le jour de sa sortie de garde-à-vue, avec son père, il eut la seule et unique discussion dhomme à homme. Issa sut les atrocités de la guerre dans son pays dorigine. Son père ne se dédouana de rien. Comprenait-il? Aujourdhui encore il se posait la question. Son père mourut lannée suivante. Issa avait dix-huit ans. Alors il fallut tout reprendre, étudier plus que les autres, sécrouler de fatigue devant ses cours, devenir un sportif accompli, montrer quil valait dix fois plus que les Gaulois aux origines cotées supérieurement. Maîtrise de droit en poche, travaillant à droite et à gauche pour subvenir à ses besoins, aidant sa mère et ses frères, il réussit le concours de Sciences Po, sortit dans les premiers à la fin du cursus et tenta le concours de commissaire. Admis. Sa mère, au début, avait cru quil voulait devenir gardien de la paix tant il lui semblait incompatible quun Arabe intègre une telle institution à un tel niveau. Issa Belkacem sétait introduit légitimement dans la matrice, mais que pouvait-il changer au final? Nobéissait-il pas lui aussi?



Bouchard vit revenir Crevel et lui demanda ce qui se passait. Crevel ne laissa rien transparaître et linforma que tout allait bien, Belkacem voulant juste un compte rendu sur lavancée de lenquête. Fred Bouchard acquiesça, en façade, intérieurement, lédifice seffritait... Dans le brouillard, la fusillade crépite et la voix du canon vient jusquà nous...







Même jour, 21h30. Ville de Talant, perchée sur un éperon rocheux et dominant tout Dijon, au nord-ouest. La Saab stationnait sur lesplanade déserte de léglise. Crevel affectionnait lendroit en ces heures, témoin du passage bleuté au noir sans nuances. Il marchait sur lesplanade, lentement, sans regard particulier pour le bâtiment religieux du XIIIe siècle. Quelques jeunes passèrent en mobylettes pétaradantes. Que rien nest de prise sur lui, que rien ne laccroche, ne lattire et ne lengloutisse, priait-il...

Il avait quitté le commissariat aux alentours de 19h00, était repassé chez lui pour sassurer de la présence de Romuald. Ce faisant, il y avait découvert Victoire et, comble du comble, Hervé, son nouveau compagnon. Gênée de le voir débarquer, Victoire justifia leur présence par le fait davoir amené du linge à son fils. Crevel ne fit aucun commentaire, mais radiographia Hervé de pieds en cap: taille identique à la sienne, beau visage sans charisme particulier, sportif. Crevel le jugea fade, anodin, sans doute victime de sa propre jalousie, ne voulant comprendre que cétait sans doute ce type dhomme quil fallait à son ex-épouse, sa jalousie neffaçant pas systématiquement son bon sens. Hervé lui serra la main tout en demeurant muet. Malaise dans la petite réunion de famille improvisée et, avant que Victoire et son cadre dynamique naient lidée de partir, Kern prit les devants et quitta son domicile.

Le cyan entrait dans sa phase descendante, phagocyté par le sombre. Crevel abaissa ses paupières et chercha un apaisement qui ne vint pas. Il ressassait le merdier. 22h00, la nuit venait de remporter la quotidienne confrontation. Des plots lumineux quadrillaient lesplanade dont les lumières exploraient tout le spectre coloré. La Saab, cisaillée par ces rayons, devint pour lui un point daccrochage essentiel. Il la contempla, mécanique rassurante, bruit de moteur généreux, accélérateur roquant. Il se leva et tourna le dos à lédifice religieux et à sa voiture. Il savança sur léperon rocheux et admira la cuvette dijonnaise éclairée. Il inspira profondément, songea à cette surface comme une mer emplie de noctiluques, une onde calme de prime abord avec une irrésistible envie de sy jeter. Locéan revint, mais il le chassa.

Dans les petites rues du vieux Talant, il poussa sa vitesse à la limite de laccident, accélérant et freinant au dernier moment. All along the watchtower de Jimi Hendrix cinglait dans ses oreilles. En prenant par le parc des Fées, il déboula sur lavenue du Premier Consul, frôla le parking où avait exercé Antinoüs. Il longea lavenue Albert-Ier, rejoignit la rue de lArquebuse avec, à sa droite, le jardin botanique et le musée danimaux empaillés. Rue de lHôpital, Place du 1er mai, rue du Pont-des-Tanneries, place de lAbattoir et le commissariat, rue Daubenton, rue Charles-Dumont, Place Wilson. Il retrouva la rue dAuxonne et son immeuble. 22h15. Il grimpa les escaliers en courant, forçant cœur et souffle. Au moment douvrir la porte de son appartement, une femme au parfum fruité, quil navait jamais vue ici, passa à ses côtés. De quel appartement sortait-elle? De ce côté du palier, trois entrées, dont celle de Duvernois. Son odeur, ce parfum sucré mélangé à de la sueur... Il maudit cette faiblesse. Frappé et troublé, un fin tremblement se manifesta dans sa jambe. Cheveux blonds mi-longs, la démarche assurée, les quelques instants où il put voir son visage fît quil ne laurait pas décrite comme belle, terme galvaudé et bon pour les revues vantant des corps retouchés à la palette graphique, mais plutôt attrayante, attirante. Il perçut dans ses yeux un état familier: la tristesse... Son odeur... cette pointe de sudation fit quil limagina effectuant des mouvements rapides, répétés, quittant un amant, peut-être?

En entrant dans son appartement, les restes des odeurs corporelles de Victoire et dHervé se lovèrent dans sa mémoire. Il ne dormit pas, remué, trop facilement remué, il le savait, par la femme croisée dans le couloir. Il finit par sombrer, cependant, au ronron dune rediffusion démission politique à la radio.



Le téléphone fixe sonna. Il se leva en sursaut, au bord de lasphyxie, recherchant son oxygène durant deux sonneries. 04h37 du matin. Mardi 31 mars. Mauvaise nouvelle, très mauvaise, où alors un imbécile se trompait de numéro. Peu probable. Il regarda lappelant: Belkacem. Son cœur saccéléra...

«Venez vite!»

Jai peur. Jai le vertige. Et je marrête exprès./Un effroyable drôle ma jeté un regard/Aigu, puis a passé, mauvais, comme un poignard... Le merdier, se dit-il, le merdier et lui, le crevard, nen était quun fidèle pourvoyeur...



Rue de Montchapet, au centre-est de la ville. Une ambulance, deux voitures de police gyrophares silencieux et tournoyants. Crevel se gara à côté du véhicule personnel de Belkacem et se rendit au troisième étage de cette petite résidence cossue. Familier des lieux, il retrouva le commissaire.

Appartement de monsieur et madame Bouchard. Dans le salon, dans un silence monacal, le lieutenant Fred Bouchard gisait, une balle tirée dans la bouche, la nuque emportée. La cordite embaumait les lieux et Crevel voulut se rappeler de toute urgence le parfum de la triste inconnue du couloir. Aucun drap pour couvrir le corps. Les ambulanciers et le médecin simpatientaient pour embarquer le cadavre.

 Sa femme, ses gosses?

 Évacués, en état de choc. Cest elle qui a donné lalerte. Il sest foutu en lair avec son arme de service, fit Belkacem froidement.

Locéan revint, cette saleté docéan... Belkacem, sans forcer, le coinçait. Ouverts, les yeux de Fred Bouchard fixaient le plafond. Les éclaboussures sanglantes avaient repeint façon Pollock les rideaux brodés cachant la baie vitrée ouvrant sur un balcon. Crevel comprima sa mâchoire pour ne pas subir un reflux gastrique.

 Lieutenant, parlez-moi... rajouta le Harki.

Crevel, doucement, hameçonna les yeux de son supérieur. Un fin trait de larme maculait ses globes oculaires. Belkacem comprit que son subalterne parlerait seulement quand il laurait décidé et si un jour il le décidait.

 Sa femme vous a dit quelque chose? sinquiéta Crevel soudainement.

 Quil était mal depuis plusieurs mois. Rien dautre. Si vous estimez quelle ne devrait rien savoir, alors je me rallierai à vous, dit-il en tentant doffrir une nouvelle porte de sortie à Crevel.

 Et pourquoi ça? fit Crevel, étonné.

 Parce que nous ne sommes pas ennemis, lieutenant! Au fait, le véhicule volé signalé à proximité de chez Campoix...

 On la retrouvé, cest ça?

 Oui... Cest ça... Carbonisé...







Mardi 31 mars, 06h15. Inutilité du sommeil, futilité du repos. Crevel roulait et honnissait la création dans sa totalité. Pourquoi ne pas tout dire à Belkacem? Problème de confiance? De hiérarchie? Fred Bouchard avait poinçonné son ticket pour la barque de Charon. Crevel avait le sien en poche...

Foyer CADA, rue des Verrières, Longvic. Il se gara à une centaine de mètres sur le trottoir, entre deux bagnoles. De là, il était en visuel direct sur lentrée du foyer. Se révéla le bleu typique, céleste jonction entre nuit et jour. Le soleil revint traîner ses sempiternelles guêtres et décocha son premier et fin trait. Crevel sentait ses paupières saffaisser. Se ressaisir! Fred...

Des hommes sortirent du foyer, traversèrent et se placèrent sur le trottoir. Il en compta une quinzaine. Ils devaient attendre lembauche, quon vienne les ramasser pour se tuer à la tâche sur un chantier pour trois kopeks. Crevel, en sortant de sa voiture, prit garde de ne pas claquer la portière. De loin, sans trop de difficultés, il reconnut lhomme: Ruslan Ignatiev. Là était un sillon à creuser, encore.

Les hommes du groupe fumaient, parlaient en diverses langues. Noirs, Maghrébins, gens de lest... tous firent silence quand Crevel se joignit à eux, ses yeux allant de visage en visage, sur ces faces aussi rugueuses que la sienne. Ruslan Ignatiev se décomposa. Ce satané flic venait à sa rencontre et il devint ainsi lattraction du groupe. Le Géorgien, nerveux, consulta machinalement sa montre.

 Je dois vous parler, cest très important, déclara Crevel en sadressant à Ignatiev.

Un utilitaire sarrêta à leur hauteur, la porte latérale coulissa bruyamment. Ignatiev fut le premier à sy ruer. Le regard de lhomme qui venait douvrir la porte fut instantanément capté par la présence de Crevel. Le Breton le reconnut. Il avait déjà vu sa photo dans les fichiers du grand banditisme et surtout lors des combats de chiens, samedi soir: Sandor Borjomi, dit le soudeur. Ils se toisèrent le temps que la troupe sinstalle. Lutilitaire redémarra en trombe. La prise de contact, lentame de la chasse, voilà ce que Crevel avait provoqué. En solo et jusquà la rupture!



06h35. La boule solaire émergeait, fardée de quelques nuages violacés. Sur ses paupières fermées, ce fut comme un onguent. Revenant vers sa voiture, il entra dans La Palmeraie, une épicerie-bistrot qui venait douvrir ses portes. Le patron, sorte de Touareg perdu dans le béton, la cinquantaine, grand et maigre, accueillit Crevel en lappelant chif. Le Breton commanda un café au lait et le sucra généreusement. Le patron mit à disposition une corbeille de croissants que Crevel ne toucha pas. Trois anciens vinrent à leur tour, saluèrent Crevel, qui leur rendit la pareille, et commandèrent aussi des cafés au lait. 07h00. Le patron alluma un radiocassette grésillant qui déversa une musique tournoyante et en totale inadéquation avec la grisaille ambiante... Bouchard sétait fait sauter la gueule et il ny croyait pas...







École primaire Pierre Mendès-France à Quetigny, agglomération de lest dijonnais. Principale attraction: un immense centre commercial. 10h00. La récréation commençait et Kern Crevel en profita pour débarquer dans la classe de Victoire. Surprise, elle angoissa pour Romuald, mais son ex-mari la rassura demblée. Il lui raconta pour Fred Bouchard. Elle ne le crut pas dabord, trouvant cet acte si impensable ci, dans la foulée, jugea Kern particulièrement distant vis-à-vis de cette mort. Elle le connaissait certes, mais pas autant quelle laurait voulu, surtout du temps où ils vivaient ensemble. Il lui cachait des éléments quelle simaginait graves.

 Quelque chose a foiré Victoire...

 Chez Fred ou chez toi?

Crevel souffla de dépit.

 Peut-être que des personnes viendront tinterroger, te demander et...

 Et je ne pourrai rien dire! Tes gonflé quand même! Cest reparti, comme chez les Mineurs, cest ça?

La cloche de lécole sonna la fin de la récréation. Il se précipita dans sa Saab, démarra. Il repoussa la possibilité de rendre visite à la veuve et aux orphelins Bouchard, pensa à ses propres enfants. Pour eux, il devenait un étranger, un mec qui passait... Lodeur de cette femme croisée dans le corridor entailla un bref moment ses pensées... Je veux que la réalité mapparaisse comme un rêve et vivre dans un monde de visions...



Les parents de Steven Cognard résidaient à Quetigny, place Albert Camus, surface bardée dimmeubles assez récents, dapparence résidentielle et dont la dégradation et les incivilités semaient une pourriture et rongeaient leurs fondations. La place Albert-Camus flirtait avec la rue Ronde, petite zone à la réputation plus ancienne et plus malfamée dont les immeubles vétustes dataient dune quarantaine dannées. Lécole où exerçait Victoire se situait non loin de là, en frontière de ces rues et du centre commercial.

Crevel stationna au bas de la résidence des Aiglettes. Appartement 4, rez-de-chaussée, famille Cognard. Une averse laccueillit et les parterres de buissons taillés de manière brouillonne émirent des fragrances terreuses...



Quand il ressortit, une heure plus tard de chez eux, plus rien navait la même saveur, comme glissant un peu plus vers le bas, vers les profondeurs... Précarité, pauvres hères croyants, comme beaucoup, à la possibilité dune autre vie à condition de gagner au loto, pas moins. Crevel remonta dans sa voiture, mastiqua longtemps la nouvelle information délivrée par les Cognard.







Exercice solitaire que le labour... Issa Belkacem, dans son bureau, avait reçu la visite dEstelle Bouchard. Elle ne pleurait pas et buvait un café quil venait de lui servir. Si son mari avait opté pour laller simple, alors on lui devait des explications. Non-dits, mensonges maritaux... Elle exigeait des réponses.

14h00, mardi 31 mars. Belkacem faisait preuve de compréhension à son égard, servant un couplet certes un peu moisi, mais quil espérait suffisant: stress, difficulté du métier, etc...

 Je ne suis pas si idiote, vous savez! Ça faisait plus dun an quil ne me touchait presque plus!

Si le Harki lui balançait ce quil subodorait, alors ce serait lépaississement du merdier.

 Il voyait quelquun dautre, Estelle.

Crevel venait dentrer dans le bureau de son supérieur et ce dernier se sentit perdre pied face à limprévisibilité de son lieutenant. Elle se tut durant un long moment.

 Cest comme si je lavais toujours su... Qui? dit-elle, finalement.

 Un homme. Un gigolo, voilà. Tu laurais su de toute façon  elle se pétrifia  Il vous aimait, toi et les petits, mais il ny arrivait plus. Il se posait des questions sur lui, sur qui il était vraiment. Alors il a franchi le pas et ça sest retourné contre lui.

 Vous avez une drôle de manière de le dire, lieutenant, objecta le commissaire.

 Non, cest la vérité, dit-elle comme si elle cherchait à protéger Crevel. Il a toujours été, je ne sais pas, perdu...

 Estelle, je nai pas vu sa détresse, je... je ne sais pas quoi te dire...

Elle se leva, ouvrit la porte du bureau et, avant de partir, se retourna:

 Tu ne mapprends rien, Kern. Je nai pas voulu le voir, cest tout. Qui voudrait voir ça de toute façon?

Seuls, le Harki et la carne se dévisagèrent. Crevel soutint le regard de son supérieur, tout en se sentant allégé par cet aveu.

 Cest la surface, tout ça, la surface, Crevel! Campoix, Montoya, Antinoüs, largent? Vous voulez vraiment tout foutre en lair?

 Le problème nest pas là!

 Où alors? semporta Belkacem.

 Jai besoin de quelques jours, après, jirai voir les bœufs de moi-même.

 Pas le coup du martyr, pitié!

 Je suis entré en contact avec le soudeur, Borjomi, le bras droit de Pachtoniev.

 Manie de changer de sujet quand ça vous convient!  Belkacem souffla  Borjomi? Quand et où?

 Ce matin, involontairement, au foyer CADA. Ils savent que nous sommes derrière eux. Jai rendu visite à la famille Cognard ce matin.

 Et?

 Karim El-Saïf!

 Et bien quoi, Karim El-Saïf?

 Steven Cognard na plus de contact avec sa famille depuis deux ans. Ils sont en froid à cause de ses idées. Il y a environ de deux ans justement, on a retrouvé le corps dun garçon de seize ans dans une décharge vers Nuits-Saint-Georges. La victime sappelait Karim El-Saïf, un gamin de la Fontaine dOuche et Cognard a été accusé par la famille El-Saïf de ce meurtre. La famille Cognard vivait dans le même quartier à lépoque, avec comme voisin la famille El-Saïf. Il sest passé ce qui se passe toujours: promiscuité, pauvreté... Les Cognard ont rapidement déménagé à Quetigny par peur des représailles. Livourin, Machureau et Vigier ont été aussi interrogés par la gendarmerie en tant que complices à lépoque. Finalement, aucun na été inquiété.

 Et les El-Saïf?

 Ils vivent toujours à la Fontaine dOuche.

 Vengeance, cest acquis donc.

 Les Cognard minimisent limplication de leur fils et comme lui et ses potes sen sont tirés à bon compte...

 Cognard cest une chose et vous enquêtez, très bien! Mais Bouchard? Bouchard!

 Bouchard est mort!

 Jimagine la chose ainsi: Bouchard a dérouillé Campoix et Montoya. Vous le couvrez, OK! Mais à quoi bon maintenant? Et en supposant que ce soit vous qui les ayez dérouillés? Vous pouvez charger Bouchard! Cest jouable!

 Je me suis toujours demandé ce que ça ferait de basculer.

 Et maintenant, vous le savez?

Crevel se leva et se dirigea vers la porte du bureau de Belkacem. Basculer... Le commissaire se répétait ce mot.

 Crevel!  Le Breton offrit une figure inexpressive. Je moccupe de la gendarmerie de Nuits-Saint-Georges pour récupérer le dossier. Occupez-vous des El-Saïf.

Le Harki se ralliait, un instant, à Crevel. La bascule sétait opérée chez son lieutenant, se dit-il, et tout lui parut vain, si vain...







Assis sur son lit, Mayeul Duvernois présentait une figure vieillie prématurément, comme parcheminée. Crevel le remarqua, tout comme il repéra sa valise non défaite. Le papier peint vert aux motifs floraux insupportait le flic, comme une atteinte à toute volonté de se sevrer. Il y avait de quoi replonger dans la boutanche. Il déposa son vieux Biaise Cendrars à côté de Duvernois qui le feuilleta aussitôt.

 Jaimais bien cet auteur... LOr surtout...

On frappa à la porte et une femme entra. Crevel la reconnut, cétait celle du palier... la sueur, le parfum fruité... La surprise fut de courte durée.

 Ma fille, Adeline, fit Duvernois.

Crevel et la fille de Duvernois se serrèrent la main. Visiblement, elle ne le reconnaissait pas. Crevel ne put sempêcher de la renifler discrètement. Même parfum, même pointe de sueur, plus lointaine cette fois. Elle ne ressemblait pas à son père, mais partageait une commune tristesse. Quand croisée la première fois sur le palier, il navait pas fait le lien.

 Jai continué le ménage et jai récupéré le courrier, dit-elle en sadressant à son père.

 Je vais vous laisser, fit Crevel.

 Merci pour le livre, rajouta Duvernois.

Elle neut pas un regard pour lui et saffaira dans la pièce. Crevel lutta pour ne pas se laisser piéger par sa déception et lindifférence de cette femme.



Il avait garé sa Saab à deux cents mètres de là, place des Corroyeurs, en face de lancien hôpital Général. Il passa sous le pont de la voie ferrée par la rue Monge, longea la voix du tramway et retrouva sa voiture. Des palpitations dans son ventre, de la faim et de lexcitation dont la figure inspiratrice prenait les traits de la fille de Mayeul Duvernois.

Il démarra et prit rue du Faubourg-Raines en direction du nord-ouest. Rue de lOuche, quai Nicolas-Rollin, en parallèle du Canal de Bourgogne, la Fontaine dOuche, enfin. Avenue du Lac, tour Paul Verlaine, dix étages. Famille El-Saïf. 21h00. Hakim Yayahoui, le Prod ne vivait pas loin. Il ne lavait pas rappelé, à quoi bon? Quitte? Il gara sa voiture un peu plus haut et redescendit à pied lavenue du Lac jusquà la tour. Dans le hall dentrée, des jeunes dune quinzaine dannées chauffaient les places des grands frères qui viendraient prendre le relais dici peu.

 Tvas où toi? lança un des jeunes.

Une profonde fatigue harponna Crevel. Il se planta au milieu deux et les toisa.

 Vas-y, quest-ce tu mates? rajouta un autre.

Crevel ne répliqua pas, sapprocha de celui qui venait de parler, se colla à lui. Il le dépassait dau moins quinze centimètres.

 Ptain gagedé, enculé! éructa ladolescent.

Crevel, regard contaminé dune folie lisible et palpable répondit:

 Non! Cest toi qui vas dégager, ptit bonhomme!

Il écarta son blouson pour quils entrevoient son arme.

 Nique sa reume, cest un keuf, ce bâtard! hurla un de la troupe.

Bousculades, cris, ils détalèrent. Crevel se focalisa sans attendre sur les sonnettes... Ahmed El-Saïf, dixième étage. La porte du hall ne fermait plus. Boîtes aux lettres défoncées, odeurs de friture, ascenseur en panne. Dix étages à pinces, il aurait le temps de réfléchir... Vers 19h00, le Harki lavait convoqué à nouveau dans son bureau pour lui donner les fax des procès-verbaux concernant la mort de Karim El-Saïf. Il avait parcouru aussi le rapport dautopsie... Un soleil ardent, mais terriblement brûlant acheva de lui ouvrir les yeux à cet instant.

Il sonna à la porte de la famille El-Saïf tout en sépongeant le front avec la manche de son blouson. Personne ne répondit. Il sonna, encore. Il tira de sa poche intérieure une de ses cartes de visite et un stylo. Il nota: «Je peux vous aider...» et glissa la carte entre la porte et le chambranle. Dix étages à redescendre...

Cette fois, ils devaient être une vingtaine au bas mot. Le plus jeune devait avoir douze ans et le plus vieux environ vingt-cinq. Des survêtements, des casquettes, des blousons de cuir, des baskets de marque, des fins colliers de barbe pour certains. Crevel en repéra un avec un bras plâtré et une attelle à la jambe, celui-là même quil avait cravaté lautre soir, au bas de la tour Charles Péguy à deux pas. Ladrénaline monta en lui, lélectrifia, nerf après nerf. Un tremblement dans sa main gauche samplifiant...

 On va tfumer, sac à merde! déclara le plâtré, haineux.

Crevel écarta son blouson afin de dégainer. Il sétait jeté dans la gueule du loup et ce, volontairement. Pourquoi? Il ne se comprenait pas, ne se comprenait plus. Un coup pied fusa contre sa cuisse et ce fut une pluie de coup et de cris qui lobligèrent à se recroqueviller à terre, à se mettre en boule pour se protéger. «Prends-y son gun!» gueula quelquun. Quil se fasse casser la gueule par une meute de racailles passerait, mais la perte de son arme, ça. Il serra son biceps contre le holster de son pistolet. Des trombes de coups, plusieurs dans les reins, dans la tête, dans les bras, les jambes. Un cri grave, une voix inconnue et ancienne fit écho dans le hall et tout cessa! Les jeunes sen furent, simplement, délaissant la zone comme si de rien nétait. On le leva, doucement, et il sappuya sur linconnu à qui il devait ce répit. Son flingue chuta, lhomme le ramassa et le remit à sa place. Sa tête tambourinait, son dos nétait quirruption douloureuse et sa vision errait dans le flou...

Ils remontèrent tous les étages. Le trajet fut long et épuisant. Une porte dappartement souvrit. Il sappuyait toujours sur lépaule de lhomme. En entrant dans le logis, sa carte de visite coincée entre porte et chambranle tomba sur le linoléum troué du palier. Lhomme la ramassa et ils entrèrent. Il aida Crevel à sinstaller dans le sofa. Il respirait vite! Quelques soubresauts dans sa cage thoracique! Il força ses paupières à souvrir, ses globes oculaires cherchant dans tous les sens. Endolori, le moindre mouvement lui tirait de vives souffrances. Une femme dun certain âge au visage calme et réservé lui mit dans la main une tasse chaude et lencouragea à y porter ses lèvres: thé sucré à la menthe. Lhomme prit place à ses côtés et Crevel lobserva en dépit de sa concentration diminuée. Ce chibani était respecté et une seule de ses paroles avait suffi à les éloigner.

 Vous ny arriverez jamais avec eux comme ça, dit-il dans un accent algérien à peine remarquable.

 Ils mont provoqué...

 Sûrement… Alors comme ça vous voulez nous aider?

Crevel lutta pour ne pas se laisser submerger par les contusions lancinantes.

 Aidez-moi à arrêter tout ça.

 Arrêter quoi?

 Steven Cognard! Vigier, Livourin et Machureau! Cest assez, non?

 Je ne vois pas de quoi vous parlez!

 Ce nest pas une solution pour Karim!

 Vous ne savez pas ce que vous dites, fit le maître de maison en tenant la carte de visite du Breton.

 Vous voulez le venger! Je sais aussi quils sont tous passés au travers.

 Aucune mise en examen, ajouta Ahmed El-Saïf pensif et lointain.

 Cest affreux, mais ce nest pas la bonne voie. Dites-moi où est Cognard et je vous garantis quil sera jugé!  il prit une pause  Et les Géorgiens? Ce sont eux qui font le sale boulot nest-ce pas?

Entendant ses mots, Ahmed El-Saïf ne put empêcher un rictus.

 Buvez votre thé et ensuite partez. Les jeunes du bas vous laisseront tranquille.

 Vous savez que jai le pouvoir de vous arrêter et de vous mettre en garde à vue vous et votre famille, monsieur El-Saïf!

 Vous pouvez...

 Vous avez déjà trois morts sur les bras. Nest-ce pas suffisant? Cest la loi du talion!

 Il ny en a pas dautre pour nous, ici, pas dautre...

Que faire, les foutre en garde à vue? La carne savait linfondé de cette procédure envers ces gens. Ils ne diraient rien et navaient rien à dire à lÉtat. Le processus ne serait pas stoppé. Crevel prit congé de la famille El-Saïf. Un jeune maghrébin à la peau cuivrée et aux yeux verts sortit de la cage descalier et le croisa. Taille proche de la sienne, mince, cheveux courts gominés et peignés en arrière. De prime abord, en voyant cet homme tabassé, le jeune eut une brève hésitation puis continua, impassible. Crevel le suivit du regard, jusquà la porte de la famille El-Saïf. Il ouvrit cette porte, et leurs regards se croisèrent encore une fois avant que le jeune ne sengouffre dans lappartement...







Mercredi 1er avril. 13h30. Les Gentianes. Quel esprit occupait lenveloppe de sa mère? En entrant dans sa chambre, elle lavait appelé Hubert pour se réfugier aussitôt dans ce qui la qualifiait le mieux: le néant. Pas de pâtisseries cette fois, rien... Morte? Sémantique et vue de lesprit, intérieurement, elle était morte depuis belle lurette, mais voilà, de manière animale on sattachait à un être, à une texture de peau, à un visage qui charpentait lenfance. Crevel avait pris place sur la seule chaise de la chambre et, sa mère, assise dans son fauteuil, perdait son regard par-delà sa fenêtre de chambre, vers les cimes des arbres du parc. Il se laissa aller à lintrospection. Lâchait-il la rampe? La pourriture du souvenir se mêlait à dautres pourritures, tentacules jumeaux qui lalpaguaient de concert. Lutter contre ou être jusquau bout une carne, un crevard et faire ses adieux à ce grand jeu, à ce grand merdier, fusiller doute et peur... décider seul...

Ça remontait, comme lodeur du varech à marée basse et ne le quittait pas. Lui et son père, ouvrier dans une conserverie de poissons, partaient sur la petite barcasse motorisée familiale, tôt le matin, le dimanche. Depuis Lanester, pour rejoindre la rade de Lorient, il leur fallait dabord remonter le fleuve côtier nommé Blavet et, dès que dans la rade, le Scorff, lautre fleuve côtier, venait à son tour saccoupler à lAtlantique. Quelques encornets dans la nasse, Kern, même pas quinze ans, menait le bateau tandis quHubert cuvait son tord-boyaux. Toujours le même itinéraire. Kern le connaissait par cœur: raser à tribord le port de pêche de Keroman, laisser à bâbord le port de plaisance de Kernevel, dépasser lîlot Saint-Michel où lon voyait quelques fois les fusiliers-marins en exercice, pousser ensuite les gaz vers lîle de Groix, laisser le phare de Port Tudy à bâbord, faire le tour de lîle et ne plus rien avoir devant soi... Il aimait pêcher, manœuvrer le bateau, jeter un filet, monter une ligne, la houle, les embruns, et un jour, cétait son désir, embarquer pour de longues campagnes de pêche en mer du Nord. Il remonterait la Manche, croiserait les ferries, laisserait la Hollande à tribord, longerait les îles de la Frise pour enfin naviguer dans la mer du Nord, dans sa rudesse et sa virilité, exacerbation de ce métier sans avenir, mais noble comme aucun autre. En pleine nuit, éviscérer un filet et voir des kilos de poissons recouvrir le pont du bateau, existait-il plus magnifique spectacle? Ses mains deviendraient calleuses et il découvrirait le secret, comme son père avant lui, celui que seuls les marins connaissaient: être au plus près de la course du soleil se levant et sentir ses rayons gifler leurs joues creusées sans autres filtres que le sel tirant sur la peau. Son père, taiseux et empoisonné dalcool, laissait ses yeux fatigués vagabonder loin, on ne savait où, peut-être dans les limbes océaniques, peut-être au-delà de lhorizon en des terra incognita que le fils voulait à son tour fouler. À sa différence, Hubert savait que la situation irait de mal en pis, jusquà ce que le métier devienne un thème de musée, une thèse darchéologie. De retour à la maison, après avoir longé la pointe de Gâvres, à Lanester, la mère, Julienne, jetait les encornets sur le gril. Repas sans prix...

Hubert... dit-elle.

 Non, cest Kern... Kern! acheva-t-il, agacé.



14h30. Dans la Saab, son recueil de poésie lui manquait, mais Mayeul Duvernois en aurait davantage lutilité que lui pour y atténuer la harpie assoiffée en y noyant son âme. Il descendit en excès de vitesse la rue Chanoine-Bordet, traversa lavenue Eiffel, empiéta la rue des Marcs-dOr, prit la rue de Bel-air et remonta la longue rue du Tire-Pesseau dans le quartier de la Fontaine-dOuche, jusquà la rue de la Combe à la Serpent. Depuis ce parking désert en semaine, il envoya un SMS à Hakim pour quil se ramène illico presto. Un texto tomba dans la minute: négatif. Crevel répondit: Tu veux que je débarque chez toi? Dix minutes passèrent, aucune réponse.

LAudi blanche dHakim vint se garer à côté de la Saab. Le Prod prit place dans la caisse de Crevel, ne le salua pas et commença sa harangue.

 Tu mfais chier, ptain, tu mfais chier! Jtavais dit qucétait fini tout ça! Tu me prends trop pour une baltringue! Ils vont me tomber dssus avec tes conneries!

 Karim El-Saïf?

Hakim cogna larrière de son crâne, plusieurs fois contre lappui-tête du siège, comme un psychotique en pleine crise. Il se calma, ferma les yeux...

 Ça dvait finir comme ça de toute façon!

 Bouchard sest flingué. Mon patron a tout deviné, mais il ne tire pas trop sur ma laisse, pour linstant.

 Ces enculés dRusskoffs te connaissent, Kern, et si tu continues à fouiner, tu vas te retrouver dans le bide dun clebs!

 Je crois qutimagines pas comment est mort Karim El-Saïf, mais donner à bouffer ses assassins à des chiens nest pas la meilleure solution!

 Quest-ce ten sais dtout ça? Tu sais rien de Karim! Ils avaient les coupables et y zont rien fait!

 Alors arrête de me prendre pour un con! Pourquoi les Géorgiens?

 Cest des prestataires de services comme on dit, y font du biz, cest tout.

 Alors vive le tertiaire!

 Pourquoi tu laisses pas faire les choses, bordel!

 Hakim...

Depuis combien dannées Crevel navait-il pas prononcé ce prénom avec compassion?

Hakim Yayahoui marmonna, grommela, souffla de dépit, émit des bruits buccaux dénervement, se massa le visage jusquà le rougir et se mit à table.



Une averse, des flèches de pluie cognèrent la tôle de la Saab et résonnèrent dans tout lhabitacle. Une demi-heure plus tard, Crevel roulait bien plus vite que les cinquante kilomètres à lheure autorisés. Neil Young, lalbum Chrome dreams II, troisième plage: Ordinary People. Ses yeux lui jouaient un tour pendable en shumidifiant et il vécut un retournement intérieur, un regret général quil contra en serrant les dents à se les déchausser. Il remonta la rue dAuxonne à vive allure, pilant au dernier moment devant les feux rouges, passant devant la prison puis devant chez lui.

Cimetière de Dijon. Crevel se présenta dans une petite bâtisse en pierres taillées servant daccueil. Il montra sa carte de police à lagent communal végétant derrière un comptoir. Ce dernier chercha dans un registre et donna linformation demandée. Le goudron détrempé luisait sous la manifestation solaire. Un arc-en-ciel dessina un pont coloré qui recouvrit la ville de manière diffuse. Crevel remonta le cimetière, emprunta plusieurs chemins. Des stèles avec croissants gravés: le carré musulman. Il chercha la parcelle et trouva la tombe désirée: Karim El-Saïf. 10 juin 1994-3 avril 2010. Mort à même pas seize ans. La date lui sauta à la figure: le 3 avril, dans deux jours. La date anniversaire. Cognard serait sacrifié ce jour-là, vendredi prochain...







 Tu vas mfoutre dans la merde! Si toi taimes ça, pas moi!

 Jprendrai tout sur moi, répondit Crevel.

 On a vu ce que ça donnait, constata alors avec cynisme Morel.

Crevel tournait en rond et Morel essayait de ne pas se laisser influencer par ce fauve à la fourrure terne et atteinte de pelade. La carne tournait, grognait, lâchant à mi-voix des «ptain, ptain!».

 Rendez-vous chez moi dans une heure, finit par murmurer Morel. Jfais ça pour Fred, pas pour toi.

Morel, fébrile, quitta les lieux. Repassant dans son bureau, Crevel croisa Belkacem.

 Vous embarquez aussi Morel?

 Je nembarque personne.

 Vous savez que passer outre les procédures légales annulera tout!

 Cognard sera sacrifié samedi, le jour anniversaire de la mort de Karim El-Saïf! déclara tout de go Crevel au Harki.

Belkacem se fit songeur.

 Je vous ai déjà dit que je naimais pas les francs-tireurs.

 Si les Géorgiens nous voient débarquer, on peut dire adieu à Cognard. La famille El-Saïf ne dira rien, quoi quon fasse. Mais jai peut-être une ouverture.

 Morel?

 Il en sera juste le décrypteur, rien dautre.

 Je ne sais pas pourquoi je vous fais confiance, mais cest comme ça.

 Jai ma petite idée là-dessus.

 Dites toujours...

 Vous navez pas la vocation du chiffre et vous enviez mes méthodes. Mais tout ça à un prix.

 Vous savez quand même que vous néchapperez pas à lIGPN?

 Après samedi, aucun problème. Ce sera mieux pour tout le monde, moi compris.

 Pourquoi, Crevel, pourquoi?

 Vision du métier, question de principes, ou ce que vous voudrez...

 Le gâchis, je dirais...

 Du fumier sortent les plus belles plantes!



De la place de lAbattoir au quartier de la Toison-dOr au nord de la ville, Crevel traversa toute la ville en diagonale. Rue de Bruges. Il sarrêta devant la résidence Richard le Téméraire aussi neuve que laide. Morel lui ouvrit et Crevel pénétra dans un monde de geekerie: posters de films de science-fiction aux murs, étagères remplies de bandes dessinées, de comics, de DVD... Morel était nerveux, instable. Il invita Crevel à sinstaller à côté de lui devant un ordinateur typique dun no-life: câbles courants dans tous les sens, deux écrans plats, plusieurs tours, plusieurs disques durs externes, des magazines dinformatiques...

 Si on remonte jusquà moi, je ne donne pas cher de ma peau, se lamenta encore Morel.

Crevel donna toutes les réponses demandées par linformaticien: nom de famille, adresse, numéro de téléphone... Morel imprima une feuille et la lui donna. Il le remercia de son geste et lui assura encore quil ne risquait rien. Morel ne le crut pas.



17h30. De retour dans sa voiture, il déplia la feuille imprimée et lut: elsaïf.ahdmina@... Yac.elsaïf@... abdlkri96@... Ahmed et Benyamina, Yacine, le fils aîné et Abdelkrim le cadet. Une quatrième adresse électronique lui procura une immense satisfaction...l_œil_21@...

Et fientes des batailles en tas puants de morts/Fais comme elle, fais ton métier...







Mercredi 1er avril, 23h30, rue Magenta, au sud-est du centre-ville, rue reliant celles dAuxonne et de Longvic. Jouxtant un des côtés: le mur denceinte de la prison. Nuit fraîche et pleine lune, ni idéale ou déconseillée pour repeindre de sang les murs dun appartement.

Le commissaire Belkacem et les inspecteurs Franois et Hurdant faisaient le taf, la jonction entre la folie pulsionnelle et laspiration à la sécurité plate et sans saveur, ne pouvant éviter la première ni garantir la seconde.

La résidence Hugues Sambin, construction de trois étages destinée à la peuplade pré-bobo. F1, F2, F3 réservés à ceux qui entreprenaient une vie professionnelle plus ou moins intéressante, ceux dotés dun pouvoir dachat acceptable et en passe de verser dans le cultureux convenu.

Sonia Leroux, vingt-cinq ans et Loïc Barret, vingt-sept ans, avaient été retrouvés morts, en peignoir pour lui, et nue pour elle. Lui gisait à lentrée du nid damour, chevrotine en pleine poitrine; la jeune femme, elle, reposait dans la salle de bains, percée dans le dos. Peu de chambardement constata Belkacem, ils avaient donc été surpris. Il ne sagissait pas là dune énième histoire dinsécurité, se dit le Harki, mais de ce que tout à chacun portait en lui, à savoir la bascule dans la démence. Basculer, comme disait Crevel. Basculer... Il rameuta son esprit sur la scène de crime, sur son job: nettoyer la merde!

Robert Nudène, cinquante-sept ans, vieux garçon frustré, physique en creux, amateur de chasse et surtout de fusils, était lauteur de ce saccage. En préretraite depuis deux ans, dépressif, il navait témoigné aucune résistance à lheure dêtre menotté.



Prévenir les parents des deux gosses dézingués, songea Belkacem, quelle chiotte! Il sortit sur le balcon. Dans la rue, des badauds sacrifiaient leur sommeil, gueules déconfites, près des voitures de police barrant les deux accès de la rue, et se ressourçaient de lévénement. Une berline passa le barrage, luxueuse, celle de Tisserandot. Belkacem laissa ses hommes effectuer les prélèvements dusage et les autorités médicales emballer les cadavres. Il se rendit un moment dans lappartement de Nudène, sur le même pas-de-porte où un agent en uniforme faisait le planton. Propre, soigné, décoration vieillotte, il se balada un instant dans la pièce réservée aux fusils de chasse. Dans la chambre à coucher, il tapa contre un des murs. Résonance, pas disolation acoustique, juste un fin mur de béton. Il ouvrit la fenêtre, se pencha et constata que la chambre à coucher du couple y était accolée. Dieu merci, dans quelques jours, Sonia Leroux, assistante sociale débutante et Loïc Barret, employé de banque, nencombreraient plus son esprit...

Tisserandot rejoignit Belkacem tandis que ce dernier revenait dans lappartement du couple. Ils se saluèrent. Le Harki aurait pu reconduire le politicien, sa place nétant pas autorisée ici, il aurait pu...

 Quel drame... déclara Tisserandot.

Hypocrisie se dit Belkacem.

 Les nouvelles vont vite!

 Ou pas assez, cest selon. Pourrions-nous nous entretenir en privé commissaire?

Belkacem indiqua la cuisine et entreprit de lui décrire la situation:

 Il a sonné à la porte. Le jeune homme a enfilé un peignoir, il est venu ouvrir et sest fait tuer à bout portant. La fille aura voulu se réfugier dans la salle de bains...

 En effet...  Tisserandot observa un temps de silence  Vous nêtes pas sans savoir mes inquiétudes concernant lenquête des jeunes retrouvés brûlés et du kidnappé. Son nom déjà...?

 Steven Cognard.

 Voilà! Soyons concis commissaire, jai eu vent, comment dire, que se manifestaient des comportements pour le moins étranges chez certains de vos hommes.

 Si vous parlez de Crevel, vous pouvez le nommer.

 Soit. Mais le suicide de son binôme me parait...

 Vous paraît?

 Je minquiète, sérieusement.

 Si cest une tête que vous cherchez, rassurez-vous, vous naurez pas longtemps à attendre!

 Vous vous méprenez, comme toujours. À croire que la vision manichéenne est une marque de fabrique de la police! Ce qui mimporte, cest la vôtre de tête, et quelle reste bien sur vos épaules!

 Votre sollicitude me touche.

Tisserandot lui offrit un sourire, appréciant sans doute son cynisme.

 Pour être franc, je suis proche du directeur de la police, un ami même.

 Existent-ils des puissants desquels vous ne soyez pas proche?

 Manichéen! Bref, dans un an, le patron de la BRB passe la main. Beaucoup sont sur la liste pour lui succéder...

 Arrêtez ça!

 Vous seriez sur les rangs, rien de plus...

 Vous êtes si influent?

 Disons que lon mécoute...

Le Harki fit quelques pas, jeta un œil par la fenêtre de la cuisine donnant sur le mur denceinte de la prison.

 Vous ne mavez pas demandé le mobile des deux crimes? dit-il en changeant volontairement de sujet.

 Jaime votre côté donneur de leçon. Ah, le bon policier et le vilain politicien, hein! ajouta Tisserandot.

 Il les a tués parce quils étaient trop bruyants durant leurs ébats.

 Comment?

 Ils faisaient trop de bruit en baisant!

 Vous plaisantez?

Non, il ne plaisantait pas. Le Harki prit congé, laissa Tisserandot à une méditation qui ne lui seyait pas du tout, mais quil devinait profonde...







Dans dix minutes, minuit, le mercredi accoucherait du jeudi et on ny verrait aussi distinctement quun nourrisson dans sa poche placentaire.

Impossible de dormir. Dîner avec son fils, aux alentours de 20h00, dun exécrable repas acheté chez un traiteur chinois. Cétait le plus difficile à conjuguer: normalité du quotidien et boulot. Ils avaient pris leur temps, le père cherchant à étaler le dîner, écoutant son fils lui parler de ses cours. Il sappliquait à sintéresser à lui, à se défaire des contingences récoltées depuis le début de laffaire. Il ne croyait toujours pas au suicide de Bouchard, léchec et le gâchis se révélaient partout et irréparables.

Vers 21h00, il reçut un coup de fil de Victoire. Cette fin de semaine, il devait prendre Éva et Édouard. Impossible, lui avait-il dit. Son boulot, surtout cette fin de semaine, loccuperait totalement. Sen suivit une longue et âpre discussion, engueulade frôlant lhomérique. Non, il ne pouvait pas soccuper de ses deux autres enfants! Alors Victoire lui lança que cela signifierait quHervé et elle ne pourraient profiter de leur réservation dans un relais château  sans doute obtenue par le comité dentreprise de son philistin damant. Crevel lui plaqua aussi que, du temps où ils étaient ensemble, jamais ils navaient été dans un relais château. Elle lui raccrocha au nez!

23h30. Il prit un livre de sa bibliothèque, mais ne parvint à lire. Il ferma les yeux, chercha le calme... Cela remonta, plus fort que jamais! On le minutait à Lanester, à lépoque: «Un jour, Hubert ne reviendra pas!» On le sentait, on le devinait, prolongement de la relation à la nature et aux forces païennes, croyances jamais totalement abandonnées. Mois de novembre, un dimanche gris et plombé dembruns. Hubert avait demandé à Kern de se lever plus tôt pour quil puisse lancer ses lignes avant le lever du jour. Kern barrait le bateau et Hubert, assis à la poupe, le regardait manœuvrer. À quinze ans, il était bon pour lembarquement, matelot dabord puis quartier-maître et, peut-être, un jour, capitaine de pêche. Il en avait le profil, le caractère, la propension à la solitude tout comme lui, lui qui avait pratiqué ce métier durant des années jusquà ce que son corps nen puisse plus, résigné à laisser ses dernières forces dans une minable conserverie du coin. Ils passèrent lîlot Saint-Michel, la nuit le couvrant en grande partie. Quand parvenu de lautre côté de Groix, à hauteur du Trou de lEnfer, Hubert lui demanda de pousser vers le large. Kern obtempéra, détectant dans la voix de son paternel limpossibilité de la moindre négociation. Locéan amplifia ses mouvements. «Je continue?» Aucune réponse du père. Kern se retourna: il nétait plus là. Il stoppa le moteur, le bateau courut sur son erre. En deux enjambées, Kern fut à la poupe et fouilla du regard locéan opaque. Le soleil pointait à peine son museau. Hubert avait tout prévu: la nuit et son impénétrabilité pour lultime voyage. Au lieu de perdre comme dhabitude son regard dans le lointain, son corps, cette fois, avait rejoint les secrètes profondeurs. On le retrouva une semaine plus tard, gonflé deau de mer et grignoté par les mouettes. Hubert nétait quun sursitaire dont le souffle de vie avait été lentement usé par le mal-être tu.



00h05, jeudi 2 avril. Impossible de dormir. Un bruit sourd se répercuta dans les murs, dans le sol! Il nalluma pas la lumière, comme si le noir favorisait lécoute. Le bruit se répéta, encore. Il se concentra et en devina lorigine. Il shabilla, sortit de lappartement et se dirigea vers la porte de Mayeul Duvernois. Le bruit recommença. Le boucan venait de là. Il toqua à la porte. Il sonna, plusieurs fois. Il entendit gueuler: «MERDE!» Adeline Duvernois ouvrit la porte, décoiffée, regard halluciné. Il eut du mal à la reconnaître tant elle frôlait la rupture nerveuse. Derrière elle: bibelots brisés, livres à terre, meubles renversés. Comment entrer en contact avec une telle furie, avec une femme qui haïssait son père comme il lavait compris au foyer pour alcooliques. Elle haletait sous le coup de leffort et séchappait delle cette sueur quil aurait volontiers bue. Cétait un fauve se dit-il, un fauve enragé et difficile à approcher.

 Quest-ce vous voulez? fit-elle tout en cherchant à se maîtriser.

 Rien... enfin, je... Vous allez bien?

Entrée en matière nulle, convint-il.

 Laissez-moi sil vous plaît! dit-elle en refermant la porte.

 Attendez! répondit Crevel en bloquant la porte de sa main. Je connais votre père, je sais que ça ne doit pas être facile, mais bon... on peut... parler... par exemple.

Elle souffla, dépitée, comme si lintervention maladroite de ce voisin avait désamorcé une partie de sa haine, une partie seulement.

 Vous le connaissez si bien que ça? dit-elle dubitative.

 Oui, assez bien. Venez, je vais vous offrir un remontant.

 Je ne crois pas que...

 Vous navez rien à craindre. Mon fils est là et jsuis flic.

 Et donc digne de confiance, cest ça?

 Je vous offre à boire, cest tout, et après vous pourrez continuer à tout casser!

Elle ne put sempêcher de sourire et Crevel de partager cet amusement. Romuald dormait. Il invita Adeline Duvernois à prendre place sur le sofa du salon et lui proposa un alcool. Elle préféra du café. Il le lui confectionna et revint avec deux tasses. Il se sentait aérien et priait pour quelle ne parte pas, quelle reste, un moment, ou plus...

 Vous connaissez à ce point mon père? fit-elle en humant sa tasse de café.

 Nous partageons souvent des soirées où lon boit... pardon... je...

 Mon père boit, on ne peut pas le nier! Monsieur...?

 Crevel, mais appelez-moi Kern.

 Kern?

 Cest breton... de Bretagne, dit-il, plaisantin.

 Ces marques sur votre visage?

 Le métier, ça arrive.

 Ah...  elle changea de sujet  mon père boit depuis des années et il va en mourir.

 Je suis désolé, vraiment.

 Quil crève! Depuis le temps quil nous pourrit la vie!

Kern Crevel demeura coi.

 Comment ça?

 Mon père est un pédophile!

Les yeux de la femme shumidifièrent. Combien dannées chez les Mineurs et ne pas être foutu de détecter un pédophile se dit Crevel? Mais quoi de plus indétectable?

 Ça vous sidère, hein? Eh oui, ce bon monsieur Duvernois est un sale caresseur denfants! Oh, ça fait longtemps, vingt ans, mais ça ny change rien!

 Je ne savais pas...

 Les flics sont comme tout le monde: ils ne font pas denquête sur leurs amitiés.

 Il a été jugé?

 Deux ans fermes et cinq ans de mise à lépreuve. Radié à vie. Ah, on laimait, monsieur Duvernois, cétait un prof si sympa, si compréhensif... Sept plaintes pour attouchements!

 Il ma dit quil était à la retraite.

 Il dit ça à tout le monde. Et maintenant, il mappelle parce quil na personne pour soccuper de lui! Et le pire, cest que jaccours! Nos vies, à ma mère et moi, ont été un enfer, vous nimaginez pas!

Crevel aurait pu répondre que par expérience, il savait ce que cela signifiait, mais se retint.

 Je ne sais pas quoi vous dire... Je ne pouvais pas deviner.

 Il picole pour en finir, il nest même pas capable de se suicider, non. Il nous emmerdera jusquau bout!

 Et votre mère?

 Elle ne veut plus en entendre parler. Moi, je nai jamais vraiment coupé avec lui, je nai pas pu...

Crevel avala une dernière gorgée de son café.

 Je ne changerai pas davis sur votre père vous savez, ce ne serait pas honnête.

 Vous faites ce que vous voulez. Merci pour le café.

Devant la porte, quand elle ouvrit, Kern Crevel, ne se retenant plus, lui prit lavant-bras, doucement. Elle se laissa faire. Il se rapprocha dans lidée de lembrasser. Elle ne résista pas, puis se retira aussitôt, le repoussa.

 Je suis mariée...

Faites, Seigneur, que mon visage appuyé dans les mains/Y laisse tomber le masque dangoisse qui métreint.



02h00. Il ne dormait pas. Crevel se répétait quelle ne lavait pas brutalement éconduit... Mayeul Duvernois pédophile? Il nen revenait pas. Il sut que, quels que fussent ses sentiments pour elle, lattirance pour le merdier lemporterait toujours...

Il sendormit, se réveilla par intermittence, espérant quelle vienne sonner...







07h50, jeudi 2 avril. Romuald avait entendu les allers et retours de son père ainsi que la présence dune femme cette nuit. En se levant, il sétait abstenu de le questionner.


Son père venait de le déposer au lycée et, durant tout le trajet, il lui avait imposé The passenger. The Stooges et Iggy Pop laissèrent de marbre Romuald, mais dans la Saab, royaume du pater, aucun moyen de pression au sujet de la musique.

Kern Crevel enquilla sur la place de la République, puis sur la longue rue Devosge, la place Darcy, le boulevard de Sévigné, passa sous le pont de chemin de fer et rattrapa la Place du 1er mai par la rue de lArquebuse et celle de lHôpital. Il bifurqua sous le pont des Tanneries, délaissa la place de lAbattoir sur sa gauche et remonta le boulevard du Castel et la rue de la Stéarinerie jusquau foyer CADA, rue Verrerie. Ruslan Ignatiev était devenu une obsession, parcelle dhonnêteté encastrée dans ce foutoir. Crevel aurait pu demander un autre binôme, utiliser les outils policiers, mais non. Certitude que sil employait les grands moyens, tous sévaporeraient. Autre vérité devenant de plus en plus évidente en lui: il ne supportait plus aucune hiérarchie. Ne plus rendre de comptes, à personnes.

Il se gara sur le trottoir, à côté de La Palmeraie qui accueillait des anciens tournant déjà aux dominos-cafés au lait. Au foyer, il monta quatre à quatre les escaliers jusquau logement des Ignatiev et frappa à la porte de la chambre433. Un minot noir, cheveux rasés et morve au nez ouvrit. Une femme en boubou vert et jaune, quatre gosses. Crevel sexcusa et repartit.

Il entra en trombe dans le bureau du directeur. Ce dernier sentretenait avec deux assistantes sociales et tous trois riaient en dégustant cafés et viennoiseries. Ils firent silence en voyant Crevel débarquer. Charmey sinsurgea dabord, mais Crevel le ramena dun regard, et de par sa gueule abîmée, à de meilleures dispositions.

 Les Ignatiev?

 Je... Ils sont partis hier matin... mais...

 Où sont-ils maintenant?

 Je ne sais pas!

 Pourquoi ne pas les avoir retenus?

 Parce que ce nest pas une prison ici!



De retour à sa voiture, il découvrit ses quatre pneus crevés et, malgré la rage, se contint de foutre un coup de pied dans la carrosserie. Il téléphona à latelier de la police et le préposé lui asséna quil ne serait pas libre avant deux heures. Il entra dans La Palmeraie, commanda un café au lait et prit place au comptoir. Le patron le reconnut et lui serra la main. Inutile de demander si on avait vu quelquun lui percer ses gommes.

Trois cafés au lait plus tard, la dépanneuse arriva. Saab arrimée sur la remorque, le chauffeur lui demanda sil voulait quil le dépose au commissariat. Il monta à côté du fonctionnaire, mais lui ordonna de se rendre rue dAuxonne, chez lui. Crevel remonta de sa cave quatre pneus flambant neufs et les plaça sur la remorque. «Prête pour 14 heures, démerdez-vous!» Le chauffeur grogna. La dépanneuse repartie. Crevel, resté sur le parking de son immeuble, regarda vers les fenêtres de Mayeul Duvernois, pensa à sa fille, à Fred aussi...

Son téléphone portable vibra: Belkacem. Léchange fut court. Crevel lui expliqua pour la fuite de la famille Ignatiev et Belkacem termina la conversation en lui apprenant que les Bœufs lattendraient lundi matin à 8h00. Cette nouvelle ne le contraria pas. Échéance inévitable, comme espérée pour effacer lardoise.



13h00. Foyer pour alcooliques de la rue de la Manutention. Mayeul Duvernois lui ouvrit la porte de la chambre et son regard séveilla, comme sortant un moment des limbes du sevrage. Il le fit entrer et fut surpris par les blessures sur sa figure. La valise était défaite cette fois, et les vêtements rangés dans la petite armoire. Le recueil de poésie de Cendrars était posé sur le lit, ouvert sur Les Pâques à New York.

 Je le relis plusieurs fois par jour... Le Christ, enfin tu sais...

 Vous me tutoyez maintenant?

 Il faut savoir se défaire de certains carcans à la fin, non?

 Je sais tout Mayeul, déclara Crevel qui ne tenait plus.

Mayeul mua son œil en un éclair, révélant durant quelques secondes un profil que Crevel avait déjà vu plusieurs lois, celui du prédateur pris en Hag.

 Tu sais tout? Sur Cendrars?

 Non Mayeul. Je sais tout...

Le vieux professeur courba un peu plus léchine et sassit sur le lit. Il nosa pas croiser le regard de Crevel, celui du juge, celui de la société réprobatrice. Le Breton connaissait parfaitement cette attitude, celle du monde sécrasant sur ses frêles épaules de par la vérité révélée.

 Ma fille?

 Je suis vraiment emmerdé, Mayeul. Jai travaillé longtemps à la Protection des Mineurs et...

 Et je fais partie des monstres, de ceux quil faudrait condamner à mort et exécuter en place publique! Je ne peux qualler en ton sens. Quand jai su que tu étais policier, je me suis dit que ce serait idéal pour me racheter, je ne sais pas pourquoi, mais cest ce que jai pensé. Mais on ne se rachète pas, pas de ça, hein?

 Je ne sais pas...

 Tu vas reprendre ton livre et me laisser, je crois que cest mieux.

 Ça, cest à moi de décider Mayeul. Ta fille est très...

 Haineuse. Comment ne pas lêtre? Un jour, elle et sa mère se sont réveillées avec pour mari et père un criminel, criminel qui naura jamais le droit au pardon, un criminel qui vaut moins que le pire des tueurs. Ni excuses, ni pardon, je sais... Ils ont dépiauté ma vie privée... On ne se relève pas de ça, jamais.

 Tu vois Mayeul, cest toujours le même problème: tu crois être la victime.







Projet fou, lui aurait dit Bouchard, mais Bouchard était mort. La limite avait été franchie, il se le répétait, comme pour sen convaincre. Tout aurait pu être envisagé à nouveau et lssa Belkacem laurait aidé, mais le gâchis, oui, le terrible gâchis lenvoûtait.

16h20. Voiture récupérée depuis un quart dheure chez ces branquignols de latelier. My way, version John Ritchie alias Sid Vicious remplissait lhabitacle. Dune merde mélodique miaulée par Sinatra et autre Cloclo, le bassiste des Sex Pistols en avait fait une pointe acérée musicale, un hymne violent qui tapait directement dans les couilles!



École primaire Jean Monnet, quartier de la Fontaine-dOuche. Crevel lavait suivi depuis la tour Paul Verlaine où il vivait, jusquà la fin de lavenue du Lac. Ce gibier-là tiendrait le coup face à son programme, supporterait son projet, sans aucun doute. Pas de musique dans la Saab. Il vérifia une dernière fois son arme.

Lhomme, Crevel avait vérifié, était au chômage depuis un an et sa femme travaillait. Tous les jours, il allait chercher sa fille de neuf ans à lécole. Même âge que Cognard, environ un mètre quatre-vingt-cinq, malingre, une fine barbe noircissait sa mâchoire et ses joues creuses. Malgré son jean et son blouson sans forme, sa figure et ses cheveux noirs bouclés lui donnaient la beauté dun moudjahidin ascétique. Il marchait le long de lavenue du Lac, saluant quelques personnes, mais ne sattardant jamais. Crevel le suivait au volant, à environ une cinquantaine de mètres puis, accéléra tout en veillant à ce que le moteur ne vrombisse pas. Il se gara un peu en retrait de lécole. Il donna un coup de fil sans laisser son interlocuteur le temps de lui couper la parole. Il raccrocha, ouvrit la boîte à gant et en retira une deuxième paire de menottes en plus de celles de dotation enfilées, elles, dans une sacoche en cuir à sa ceinture. Il la mis dans une des poches de son blouson.

Des mères et quelques pères attendaient. Lhomme ne se mêlait pas aux autres parents et demeurait à part. Crevel sortit de sa voiture, mais ne condamna pas les portes. Il sapprocha de sa cible jusquà se placer à un mètre derrière lui. Ce dernier se retourna, fixa les ecchymoses du Breton un moment. Crevel fit un petit mouvement de menton comme pour le saluer, comme sil venait ici tous les jours. Aller chercher ses gosses à lécole? Il lavait rarement fait à vrai dire. Lhomme revint à sa position initiale. Crevel consulta sa montre: 16h30, la sonnerie tintinnabula, les pères et les mères eurent des mouvements de piétinement, se mettant pour certains sur la pointe des pieds pour voir leurs gamins débouler. Lhomme mit la main à sa poche, et Crevel, sur ses gardes, glissa sa main sur la poignée de son arme... Une barre de céréale en fut extraite. Crevel se retourna à son tour et vit Ahmed El-Saïf hors dhaleine se presser. Cétait le moment!

 Yacine El-Saïf?

Lhomme se retourna, étonné cette fois par cet individu qui lavait discrètement salué voici quelques minutes et qui linterpellait par son nom à présent. Blouson ouvert, exhibant un flingue dans son holster et, de son autre main, sa carte de police.

 Cest au choix, où vous me suivez sans esclandre ou... Je nai pas envie de vous menotter devant tout le monde... Jai appelé vos parents pour votre fille. Votre père arrive, là-bas.

 Cest donc vous...

 On y va! ordonna Crevel.

Plan mal ficelé. La gamine de Yacine El-Saïf se planta devant son père qui lui dit:

 Wassila, je dois aller avec le monsieur. Papi est là, cest lui qui va te ramener, daccord? Tu fais tes devoirs, je reviens...

Sur les entrefaites, Ahmed El-Saïf se joignit à eux. Crevel ne lâchait pas Yacine des yeux et empoigna, sans la sortir, la crosse de son flingue.

 Cest pas la peine, fit Yacine à lattention de Crevel.

Le fils échangea avec son père quelques mots en arabe et donna la barre de céréales à sa fille. Ahmed dévisagea Crevel. Pas de mots, rien, mais toute la détestation dun père envers lui.

Dans la Saab, à la place du passager, Yacine ne lâcha ni sa fille ni son père des yeux. Crevel démarra, séloigna et rattrapa le boulevard Bachelard.

 À quelle heure Abdelkrim sort de son bahut?

 Vous mavez, foutez-lui la paix!

Coup de volant à droite! Il grilla un feu, remonta la rue du Tire-Pesseau et se gara dans le premier parking venu dune des tours de cette rue.

 Tes mains!  Yacine les tendit et Crevel les menotta à laide des pinces à son ceinturon  À quelle heure?

Silence. Un coup-de-poing sécrasa contre la tempe du prisonnier. Sa tête cogna contre la vitre. Regain de fierté, Yacine colla sa figure contre celle du flic, le défiant.

 Ty arriveras pas avec moi!

 Et avec ton frangin?

Crevel descendit du véhicule, alla ouvrir la portière et fit descendre Yacine. Il lui prit son portable, le déconnecta, ôta la puce quil jeta à terre pour lécraser sous sa godasse comme un mégot, jusquà en détruire complètement les circuits imprimés. Il mit le téléphone dans la boîte à gants. Crevel mena son otage devant le coffre, louvrit et lobligea à sy glisser. Yacine El-Saïf hésita, rumina, mais se plia tout en disant:

 Laisse le petit tranquille, tentends!

 Cest lui qui ma contacté en premier!

Hébété, Yacine voulut poursuivre cette improbable discussion, mais Crevel referma le coffre et se remit au volant. Il redescendit la rue du Tire-Pesseau, le Boulevard Maréchal-Juin et la rue des Valendons. Sur sa droite, des coteaux avec des arpents de vignes, particularités citadines, sétalaient du bas de Chenôve jusquà la Montagne Saint-Anne, les sarments effaçant la limite entre les deux cités. Crevel traversa tout Chenôve et emprunta le boulevard Leclerc, à la perpendiculaire de lavenue Carraz. En face du dépôt des bus de la ville: le lycée professionnel Perronet.

17h00. Bagnole stationnée en double file le long dune petite rue pavillonnaire donnant directement sur le boulevard Leclerc, goudronneuse rivière passant aux pieds de létablissement scolaire. Crevel surveillait la sortie. 17h15, un flot délèves se déversa et il alla se positionner vers le jaillissement lycéen.

Des centaines délèves, certains le regardaient, dautres samusaient de sa figure contusionnée jusquà ce quun individu du flot vienne à se figer. Les regards du flic et de ladolescent se rencontrèrent, mais ce dernier fléchit, baissa la tête, comme épuisé. Même génération que son fils aîné se dit Crevel. Abdelkrim El-Saïf vint jusquà lui, comme si les autres élèves nexistaient plus. Ne sétaient-ils pas déjà croisés dans les parties communes de la tour Paul Verlaine, après son bastonnage, quand le Breton était reparti de chez ses parents? Crevel lescorta jusquà sa voiture. Aucune parole échangée. Il ouvrit la portière et Abdelkrim prit place. «Ta main...» fit Crevel. Il retira la paire de menottes de sa poche et attacha lextrémité du membre à la poignée intérieure de la portière.

 Cest juste par sécurité, dit Crevel.

 Ben voyons, lâcha ironiquement ce nouvel otage.

 Ton portable!

Abdelkrim le lui donna et Crevel le déconnecta. Il réitéra la même opération de destruction avec la puce et mit à son tour le téléphone dans la boîte à gants.

Il démarra, fit demi-tour dans la rue pavillonnaire, séloigna et pénétra dans les petites rues de Chenôve. Il prit par Marsannay-la-Côte, longea la célèbre route des Grands-Crus et parvint au Bois des Francs. Il emprunta un chemin de terre durant une centaine de mètres puis gara sa voiture en bordure de sentier. Il ouvrit le coffre et aida Yacine à en sortir.

 Baisse ton froc!

 Quoi?

 Fais ce que jte dis!

Yacine déboutonna son pantalon et, quand le vêtement tomba au niveau des genoux, Crevel lui signifia que ça irait.

 On va crapahuter un peu. Comme ça, tu ne pourras pas foutre le camp!

 Cest pas mon genre!

Crevel fit sortir Abdelkrim de la voiture, et lui menotta les mains dans le dos cette fois. Les deux frères échangèrent des regards dont la teneur échappa à Crevel.

 Jtavais dit dfoutre la paix au gosse! grogna Yacine.

 Cest mon assurance, Yacine, la certitude que jaurai les réponses à mes questions! En route maintenant!

Létrange trio, forme claudicante du fait de la démarche tronquée de Yacine, sembarqua dans les bois, jusquà la cabane des Bouchard. Abdelkrim ouvrait la voie, Yacine suivait et Crevel officiait de serre-file. Plus dune fois, Yacine chuta. Crevel laida une première fois, mais vu son rejet, il ne réitéra pas son geste. Abdelkrim, perdu dans ses pensées, continuait, obéissant aux indications du flic.

Crevel les fit entrer dans la cabane. Yacine fut poussé sur le matelas pourri où Antinoüs avait séjourné. En un tour de main, Crevel détacha la menotte gauche et attacha la pince libre à un anneau scellé dans une des poutres verticales formant un des piliers de la cabane.

 Il va falloir mparler Yacine.

 Jbouffe pas dporc et jleur parle pas non plus!

Yacine détourna les yeux, dédaigneux. Un premier coup-de-poing ouvrit larcade dAbdelkrim qui sécroula. Yacine nen crut pas ses yeux et insulta Crevel, le maudit. Au sol, Crevel envoya un coup de pied en plein dans lestomac du gamin, puis un autre. Il le tira par les cheveux pour lasseoir face à son frère aîné. Nouvelles insultes contre Crevel. Yacine voulut se lever, envoyer des coups de pied en direction du flic. Crevel, lui, faisait le boulot, sans passion...

 Il faut me parler Yacine, il faut me parler, fit Crevel dun ton étrangement calme.

Il attrape lindex droit dAbdelkrim. Crevel cloisonna sa mâchoire. Bien que sonné, le jeune comprit le projet du flic et tenta de le repousser. «NON! NON!» Lindex fut retourné, jusquà céder...







Il se jeta sur la porte, plusieurs fois, de tout son poids bien que le traitement subi lui ait fait perdre beaucoup dénergie. Les gonds de la porte saffaiblissaient et, à bout de souffle, assailli de vertiges, il se répétait quil ne crèverait pas comme les autres, non, pas comme eux! Il contracta les muscles de son torse, força sur ses pectoraux, ou plutôt ses mamelles grasses et se jeta contre la porte, encore. Une vis du gond du haut de la porte sauta. Il recommença, rencontrant cette fois comme un mur et fut rejeté en arrière, tombant lourdement. La porte souvrit et il comprit quon sétait mis derrière pour la bloquer. Lumière aveuglante. Deux hommes entrèrent: Vitalis Koskas et Vladislas Nieshkasvilii. Cognard, qui se relevait, ne les connaissait pas, mais eux oui, et très bien. Koskas, dans la seconde, lui balança un chassé frontal en pleine bedaine. Souffle coupé, Cognard roula à terre, se tint le ventre et finit par vomir de la bile. Du métal claqua, mouvement rapide et précis. Nieshkasvilii venait de sortir son couteau papillon. Koskas tira Cognard de sa litière pourrie de pisse et de merde. Il gémissait, se recroquevillait, gloussait des «sil vous plaît», des «pitiés». Koskas shoota encore dans le bide de Cognard et fit signe à son compère. Ce dernier saccroupit et empoigna la cheville droite du gros et la maintint comme un rôti en passe dêtre découpé. La pointe du papillon senfonça très exactement entre le tendon dAchille et los. Cognard hurla à la mort et se débattit. Koskas lui envoya, en bon anesthésiste soucieux de son patient, un coup de pompe dans la gueule, assez pour labrutir, mais insuffisant pour quil sévanouisse. Nieshkasvilii trancha le tendon et, dans le flot sanguin, le pied de Cognard parut désolidarisé du corps, seulement enveloppé dune peau rappelant un sac de cuir flasque. Il hurlait à se trouer les tympans, à sen faire saigner les amygdales tel un petit goret bien gras sentant la lame intrusive de son abatteur fouiller dans ses carotides!

Ils le traînèrent comme un sac à patates, pleurant, morve au nez, bavant, sans force pour le laisser au milieu de ce qui ressemblait à un sous-sol en travaux, à un chantier. Flaques deau froides, surface en béton rugueuse. Des aboiements, des mouvements et il se rendit compte quil faisait face à pas moins de quinze cages retenant des molosses. Koskas et Nieshkasvilii le regardaient, neutres.



Écho de pas... on descendait par lescalier métallique au-dessus de lui... Un homme... Il sapprocha et sattarda sur son tendon mutilé.

 Sil vous plaît... bêla Cognard.

Lhomme posa sa main sur lépaule de Cognard et la serra amicalement.

 Nous navons rien contre toi  cet accent, Cognard neut pas la force de se demander doù il venait  On nous rémunère pour des services et nous les rendons. Nous fournissons linfrastructure en quelque sorte. Pour ton pied, cest juste une façon de te calmer. On va bien te soigner et désinfecter tout ça.

 Je vous donnerais ce que vous voudrez... Je vous le jure, mais pitié...

 Nous respectons juste les contrats passés et cest bien normal, et tu nas rien qui puisse nous intéresser, vraiment. Vitalis!

Vitalis Koskas ouvrit une des cages et un Am staff en sortit. Molosse taillé dans le muscle le plus parfait, morphotype généré pour le combat, bringé, tache blanche sur un poitrail puissant, cou épais, mastoïdes déchireuses idoines, corpulence lourde, mais agile, ses yeux vifs et étrangement doux pointèrent Cognard. Le chien sapprocha de la blessure et la lécha. Cognard neut pas la force dôter sa jambe. Dénué de toute agressivité, le chien continuait de se repaître du sang, la langue sur la plaie allant et venant, infligeant des souffrances difficilement contenues.

 On se trompe sur ces chiens. Tu vois, là, il tapprécie, ne te veut aucun mal, mais il suffit dune parole et...

Le chien fut ramené dans sa cage. Lhomme remonta par lescalier. Koskas et Nieshkasvilii soulevèrent lotage, qui gueula de douleur, et le remontèrent par lescalier à son tour.

Cognard tenta de se rebeller, repoussa maladroitement ses deux gardes-chiourmes qui le bloquèrent en lui tordant les bras. Il parvint à se jeter au sol, à ramper, faisant fi de la douleur. Ils le rattrapèrent, et le tirèrent telle une carcasse. Dans une salle séparée deux par des bâches transparentes, lattendait, chalumeau en main, flamme bleue à la sonorité rauque, Sandor Borjomi, le soudeur.

Dehors, sur le chantier fermé à cette heure, Yushin Pachtoniev fumait, réfléchissait à ce flic, à son cousin Ruslan, celui-là même qui sentêtait à jouer les bons citoyens. Il pensa à lépouse effacée de celui-ci, à ses enfants. Quallait-il faire deux? Les éliminer? Ruslan, cependant, navait jamais pactisé avec le flic, mais seulement subi ses approches. Oh, il ne sétait pas précipité pour le prévenir, mais lui pardonnait volontiers. Un cri surgit de labîme du chantier. Le soudeur cautérisait la plaie. Il songea à sa propre femme cette fois, à ses enfants, à ce flic encore et, dans un vol doiseaux dont il ignorait lespèce, son esprit fatigué se détacha.







Et sous la pression de la peur, les regards crevaient comme des abcès... Le gosse était solide, vraiment. Œil droit poché, contusions, deux doigts de retournés et il ne bronchait que le minimum attendu. Yacine, le frère aîné sanglotait et maudissait le flic dans sa langue maternelle. Crevel avait cessé les sévices, lui-même étant sur le point de vomir des traitements quil infligeait à ce gamin, mais cétait sa méthode, justifiable ou pas, nobéissant quà ce quil estimait nécessaire. Abdelkrim, allongé, respirait plus calmement maintenant.

 Je men prends à vous pour ne pas men prendre à vos parents. Yacine, ton frère ma envoyé une vidéo de Vigier par mail se faisant tuer par un chien.

 Tu nous embrouilles, enculé! vitupéra Yacine.

 Je pense que cest Hakim Yayahoui qui tas filé mon mail, hein, Abdelkrim?

Le jeune homme blessé hocha du chef et confirma les dires de Crevel.

 Abdel, cest vrai? fit stupéfait Yacine. Pourquoi? Pourquoi?

 Parce que vous vous êtes embarqués dans une folie, reprit Crevel. Trois morts. Ça suffit non? Cognard va être sacrifié à la date anniversaire de votre frère Karim. Où? Ton frère ne sait pas où aura lieu le combat, ou plutôt lexécution. Cest pour ça quil supporte ces souffrances, pour que tu me donnes cette information!

 Ce porc na que ce quil mérite, cest tout, ni plus ni moins! déclara solennellement Yacine.

 Il y a une justice pour ça!

 Pauvflic! Et cest toi la justice?

 Jai lu le rapport dautopsie et les procès-verbaux de lenquête. Elle est bâclée, cest vrai... Voilà ce que je te propose. Tu me dis où est Cognard et si on le sort de là, jouvre une nouvelle enquête. Je te le promets.

Yacine cracha et Crevel se souvint alors dune phrase en particulier du rapport: plusieurs passages dun véhicule sur le corps ont provoqué la dislocation de la cage thoracique et léclatement des principaux organes...

 Cest Allah qui décide maintenant.

 Yacine... faut arrêter. Karim ne reviendra pas... saventura Abdelkrim.

 Ferme-la, putain! Ferme-la!

 Jai lu ce quils ont fait, fit Crevel. Ils ont payé le prix fort, mais...

 Tu piges rien, fils de pute! coupa Yacine, ils lont massacré par plaisir! Ils lui ont tellement roulé dessus que cétait plus quun tas de viande! Tentends, enculé! Un tas de viande!

Yacine seffondra, en pleurs...

 Ils lont enlevé, parce que Karim sétait battu une fois avec Steven, qui était notre voisin, reprit Abdelkrim. Quand on était plus jeune, on sentendait tous bien. Yacine et Steven étaient très amis, ils allaient en cours ensemble. Steven venait souvent à la maison... Il y a trois ans, le père de Steven a perdu son travail. Cétait galère pour eux, mais pour nous aussi ça a toujours été difficile, pour tout le monde au quartier. Petit à petit, Steven nous supportait plus et défiait tout le monde. Un jour, Karim et lui se sont bastonnés parce que Steven répétait sans arrêt que si les gens comme nous retournaient dans leur pays, son père aurait du boulot. Cétait con! On lui disait tous quon était des amis denfance, des Français, mais il nous haïssait. Un jour, Steven a insulté notre mère gratuitement et Karim a pété un plomb. Il la défoncé, et comme Steven était plus vieux que lui, il sest senti humilié. Il était grand Karim, costaud, il faisait de la boxe, mais il était doux, gentil avec mes parents, avec nous, avec tout le monde. Il ne cherchait dembrouilles à personne et il bossait bien au lycée.

 Pourquoi ce nest pas toi, Yacine, qui sen est pris à Cognard à ce moment-là? Tes laîné, cétait ton pote, après tout! interpella alors Crevel.

 Parce que Karim était le plus fort de nous tous. Il nous tapait tous dix centimètres et cétait aussi le plus susceptible, il pouvait semporter vite, enchaîna Abdelkrim.

 Et moi jsuis quune merde, un lâche, cest ça que tu veux entendre, flic de mes couilles? Oui, jai été lâche! semporta Yacine.

 On a plus revu Steven pendant un moment après sa correction  continua le benjamin des deux frères  Personne ne savait où il était, même sa famille. Quand il est revenu, cétait avec des mecs quon ne connaissait pas, des potes à lui qui nous haïssaient aussi. Ils ont attendu que Karim sorte de lentraînement un soir... Il boxait bien Karim, mais à quatre contre un, personne ne peut. Ils lont bastonné et enlevé. Après, ils lont emmené dans une décharge et lui ont roulé dessus avec une voiture volée. Même le vol de la caisse qua servi à le tuer ne leur a pas été reproché!

Crevel écouta le benjamin des El-Saïf puis, après avoir observé un minimum de silence, continua:

 Les Géorgiens ne sont pas des gens à travailler gratuitement!

 Mes parents, quand ça sest passé, venaient de faire construire un pavillon. Ils y avaient mis toutes leurs économies. Un jardin à lui, cétait le rêve de mon père. Ils ont tout vendu et payé les Géorgiens. Ça nous a pris deux ans. On voulait quils souffrent, mais on ne pouvait pas se mouiller directement, ma mère naurait pas supporté de perdre encore un enfant...

 Cest Hakim qui vous a mis en contact avec les Géorgiens?

 Oui, cest un ami denfance, mais pour le reste, il ny est pour rien. Jpouvais pas faire plus que cette vidéo. Si jétais venu vous voir, les Géorgiens lauraient su et une fois un contrat passé avec des gens comme ça, on ne revient pas en arrière.

 Pourquoi les Géorgiens?

 Ils savent y faire, répondit cette fois Yacine.

 Ils font aussi des erreurs... Où et quand, Yacine?

 Il va y passer, comme les autres! clama laîné des deux frères.

Crevel dégaina et chambra une balle. Les deux jeunes se contractèrent. Le flic se positionna à deux pas dAbdelkrim et pointa son arme vers lui.

 Yacine, je vais le faire, annonça froidement Crevel.

 Tout ça pour sauver un gros porc raciste, un meurtrier! Tu vas te farcir un Arabe pour sauver un Gaulois! On vaudra toujours moins que vous!

 Pense à ton frère Yacine!

Coup de feu! La balle se logea dans lintérieur de la cuisse dAbdelkrim, au-dessus de son genou. Il hurla dune voix enfantine qui vrilla leurs oreilles et leur retourna le cœur. Voilà, se dit le Breton, la dernière station...

Abdelkrim se tenait la jambe, voix cassée de douleurs. Son frère aussi pleurait et luttait pour recouvrer une impossible dureté.

 Jsuis désolé, petit... murmura Crevel.

Crevel envoya un coup de talon dans la blessure du gamin qui redoubla de lamentations.

 Fils de pute! Fils de pute! Jte ferai la peau! Sur le Coran, tes mort!

Yacine, selon la jauge personnelle de Crevel, allait craquer, sa réaction nétant que dernière salve de fierté et de rage. Encore une fois, et il extirperait toute notion dhonneur et autre connerie du même acabit. Nouveau coup de talon! Les cris dAbdelkrim atteignirent des sonorités aiguës, insoutenables.

 OK OK! Cest bon! lâcha enfin Yacine... Ça se passera dans un chantier, à la sortie de la zone industrielle de Longvic. Cest un chantier où les Géorgiens amènent leurs propres ouvriers au black. Il y a un grand panneau à lentrée avec marqué dessus résidence Dorgelès.

 Pour tes parents, il ne vaudrait mieux pas que tu me mentes, Yacine.



20h35... Yacine se morfondait, seul, attaché dans le cabanon. Crevel lavait laissé et il reviendrait le délivrer plus tard, quand tout serait terminé. Avec sa propre ceinture de pantalon, il posa un garrot autour de la cuisse du jeune et le transporta sur son dos jusquà sa voiture où il lallongea sur la banquette arrière pour le conduire à lhôpital.

 Jétais obligé petit, jespère que tu comprends, confia Crevel à Abdelkrim.

Le jeune déglutissait avec difficulté. Sa plaie lui arrachait des grimaces de souffrances ainsi que des gémissements.

 Je vais te laisser aux urgences. Ne dis rien jusquà la fin de tout ça!  Le jeune El-Saïf toussa et respira par à-coups  Comme cest une plaie par balle, ils vont tinterroger...

 Jtiendrai...

 Pourquoi vouloir sauver Cognard?

 Ce sont nos âmes, celle de mes parents, de mon frère et la mienne que je veux sauver.

Sauver nos âmes... Crevel se rappela du début de La Pitié, quand Blaise Cendrars écrivait que: lhomme est seul  bien seul. Dès sa naissance, il est tombé dans le baquet. Ce gosse en avait, en dégageait.



21h00. Hôpital du Bocage, entrée des urgences. Crevel aida son passager à descendre et repartit aussitôt. Les lumières des lampadaires ricochaient sur la carrosserie. Il accéléra jusquà chez lui, comme voulant échapper à ce quil avait édifié lui-même.



Romuald nétait pas là. Il vérifia son portable. Un message. Depuis combien dheures ne lavait-il pas consulté? Je dîne chez maman. Un vertige, puis une nausée: ses enfants... Quétait-il pour eux hormis un étranger? Il ne vit pas dautre réponse et fut assailli dune profonde lassitude. Il remplit un sac en plastique avec du pain de mie, du chocolat et des boîtes de thon. Il prit un duvet sous le bras, trois bouteilles deau et une lampe torche.

La Saab feulait, seule bande-son jusquau bois des Francs de Marsannay-la-Côte. Il déposa la bouffe, la lampe torche, leau et le duvet aux pieds de Yacine.

 Ton frère est aux urgences, ça ira...

Il quitta les lieux, laissant Yacine à son mutisme. Sauver nos âmes...? Illusion, rien dautre!







Jeudi 2 avril, 23h45. Kern Crevel, café en main, avait pris place sur son balcon. Lair frais lapaisait, comme sil essayait dy percevoir une voix, un encouragement. Son attention vaquait sur les diverses fenêtres encore allumées des immeubles plantés autour du sien. Des silhouettes floues passaient de temps à autre, des volets que lon fermait, une télé qui séteignait. Il sélectionna le numéro de fixe de Victoire dans le répertoire de son mobile. Deux sonneries, elle décrocha.

 Ta mis le temps! Tas vu lheure? grogna-t-elle.

 Romuald est chez toi?

 Oui! Je ne sais pas ce que tu trafiques Kern, mais il na pas à supporter ça! Hervé lui a parlé et nous pensons que...

Il raccrocha. Il nallait pas se farcir les reproches de son ex et les avis dHervé. Il savait son fils là-bas, amen...



23h50. Tournant comme une hyène devant un cadavre confisqué par des carnivores nécrophages plus féroces que lui, il décida daller frapper à la porte de Mayeul Duvernois. Un homme en t-shirt et caleçon lui ouvrit. Gueule inconnue dans son fichier personnel. Une dizaine de centimètres de moins que lui, peu de muscles, du moelleux essentiellement, comment pouvait-on senticher de pareille limace? Il venait de faire la connaissance du mari dAdeline. Elle apparut à son tour très gênée. Crevel improvisa:

 Excusez-moi, vous ne me connaissez pas, je suis le voisin, je travaille tard et je sais que ce ne sont pas des heures, mais je voulais vraiment avoir des nouvelles de Mayeul, alors, je me suis dit...

 Ça va... fit laconiquement lhomme sans que son épouse ne trouvât rien à redire.

 Merci... excusez-moi encore...

Misérable, reconnut Crevel. Il retourna chez lui, enfila son blouson, remit son holster et sortit. Dun coup de bagnole, il se rendit à la place de lAbattoir. Il ny avait pas mis les pieds de la journée.

Après avoir salué léquipe de nuit ainsi que les gars de la BAC, il monta dans son bureau. Le bureau de Fred Bouchard était vide, plus aucune affaire. Il ne sattarda pas et déverrouilla un des tiroirs de son propre bureau doù il prit une boîte de cinquante cartouches ainsi que deux chargeurs déjà pleins... Il mit la main sur une lampe torche et en vérifia les piles; il embarqua de même un brassard orange siglé police, une vieille paire de jumelles éraflée et un petit sac-à-dos noir utilisé en intervention. Dans larmoire, où avec Bouchard ils déposaient le matériel plus conséquent, il prit son gilet pare-balles et un vieux sac de sport ayant appartenu à son binôme dans lequel il chargea tout le matériel.

Sur le parking, il mit le sac dans son coffre quil referma sans attendre.

 Vous vous faites rare, lieutenant?

Issa Belkacem, le Harki. À vouloir éviter quelquun, forcément, on le rencontrait telle lapplication dune absurde loi de probabilité se retournant toujours contre soi.

 Des reproches?

Ils se reniflèrent comme deux chiens sur le point de se dévorer pour un bout de territoire.

 Je ne suis pas votre ennemi Crevel et vous nêtes pas le mien, mais jestime que votre comportement devient...

 Insupportable?

 Dangereux et regrettable pour vous...

 Steven Cognard sera sacrifié samedi soir. Karim El-Saïf est mort un 4 avril, ce sera lanniversaire de sa mort, fit tout de go Crevel et ainsi donner un gage de bonne volonté.

 Et vous savez où, je suppose ?  mouvement de tête affirmatif de Crevel  Lieutenant, vous appartenez à un corps de lÉtat régi selon des lois et des règlements ! Je vous lai déjà dit: pas de francs-tireurs! Je crois avoir été très large avec vous! Ma responsabilité est aussi de protéger mes hommes, même contre leur gré!

 Je ne veux pas négocier avec vous, mais le seul moyen de récupérer Cognard est que jintervienne seul et vous le savez, sinon ils le buteront!

 Quest-ce que vous cherchez? Gloire? Médaille? Félicitations? Vous faire dégommer? Nous travaillons en équipe ici, que ça vous plaise ou non! Alors je veux tout savoir et nous mettrons en place une intervention.

 Non.

 Comment ça non?

 Tout sera surveillé, je me tue à vous le dire. Ils nous détecteront, remballeront et tueront Cognard parce que cest le contrat. Vous avez lu dans le rapport dautopsie létat de Karim?

 Vous en faites une affaire personnelle.

 Vous avez quà me la retirer!

Belkacem tergiversa intérieurement sans le montrer à son subalterne, bien que ce dernier devinât ses remous internes, et finit par dire:

 Quelle garantie?

 Aucune. Je rentre, je le trouve et vous intervenez à mon signal.

 Absurde. On ne mène pas une opération de cette manière!

 Il ny a pas dautre solution.

 On monte une planque, on fait notre taf et on intervient à leur arrivée, voilà tout. Vous ferez partie de léquipe et rassurez-vous, vous recevrez votre part de reconnaissance.

 Cognard mourra, mais ce nest quune petite merde extrémiste après tout, alors à quoi bon se faire chier!

 Vous vous donnez bien du mal pourtant! Quest-ce que vous voulez prouver?  Crevel demeura silencieux  Je reviens de lhôpital là. Abdelkrim El-Saïf y a été admis. Blessure par balle, fractures à la main, sans compter les diverses contusions. Et il ne dit rien, ne lâche pas un mot. Muet comme une tombe, le petit. Dur au mal. Vous nen avez pas assez, ou faut-il que nous fassions analyser la balle?

 Il racontera tout bientôt. On fera selon mon plan et vous serez gagnant, vous verrez. Jirai voir les bœufs dès que tout sera fini, vous avez ma parole. Vous mavez fait confiance jusquà présent, non?

 Je nai pas trop eu le choix. Bizarrement, je vous apprécie et vous fais confiance et cest mon drame!

 Vous vous tiendrez prêt, je vous biperai quand intervenir. Je passe vous voir demain et on réglera les derniers points.

 Pourquoi tout foutre en lair? fit le Harki en se levant.

Crevel ne répondit pas, sinstalla dans sa voiture et prit congé...







La pluie astiquait le sol, sublimait le goudron de brillances changeantes et simposait comme une piste musicale improvisée, une anarchie météorologique jouée en pizzicati.

Il roula, sinfiltra dans la circulation. Vendredi 3 avril. 07h50. Dix minutes jusquà Neuilly-lès-Dijon. Devant lécole du village, lanimation des parents déposant leurs enfants atteignait son très modeste pic de fréquentation. Garé à deux rues, il alla à pied se poster discrètement non loin de létablissement. Il remarqua Victoire qui déposait Éva. Édouard attendait dans le break familial stationné un peu plus loin. Sa mère le laisserait à son tour au collège Jean Rostand de Quetigny avant de prendre son poste dans la même ville. Au volant, Hervé. Crevel les observa jusquà ce quils partent. Édouard parlait avec lui et les deux sentendaient bien visiblement. Victoire, en remontant dans la voiture, embrassa son nouveau compagnon. Le Breton se contracta et, puisant dans cette résignation quil estimait héréditaire, se ravisa, convenant que cette situation était préférable pour sa famille. Désormais, il se qualifiait dintrus...



08h15. La pluie dardait sur la tôle. Il repensa à léchange avec Belkacem, la veille. Équipe? Intervention? Ennemi? Gâchis? Termes nayant plus court en lui. Lheure nétait plus à la compréhension de soi, où à lincompréhension, il voulait suivre son propre protocole. La pluie irriguait tel un métronome et les essuie-glaces grinçaient. Il déconnecta son portable, ouvrit la boîte à gants et ly déposa avec ceux des frangins El-Saïf.







09h00. Les Gentianes, mouroir pour vieux. Les portes automatiques souvrirent à son passage et il ne tint pas compte de la pancarte mentionnant explicitement que les horaires de visite débutaient à quatorze heures. Devant la porte de la chambre de sa mère, alors quil tenait la poignée, une aide-soignante laborda et sempressa, aussi idiote que zélée, de porter à son attention le fait que les visites nétaient pas autorisées à cette heure. Crevel coupa court et lui présenta sa carte de police qui eut le don de la calmer net et de la renvoyer à ce pourquoi on lemployait: se taire et torcher les vioques!

Julienne Crevel sabrutissait devant un feuilleton américain dont les acteurs liftés étaient bons pour le rancard au pire et, au mieux, promis à leuthanasie au nom de lart. La pisse de sa mère stagnait dans sa couche pour seniors et parfumait amèrement la pièce. Il était chanceux, sa merde lui était épargnée pour linstant. Cétait pour ça que les visites nétaient autorisées que dans laprès-midi, pour que les familles ne se confrontassent pas à leurs parents macérant dans leurs déjections. Au prix pratiqué, on flirtait avec le scandale.

Cinq minutes passèrent avant quelle ne le remarque. Il achevait de lire le programme quotidien accroché à la porte de larmoire murale, comme à chaque fois quil la visitait: 07h00: réveil, 07h15: toilette, petit-déjeuner à partir de 08h00...

 Hubert...

Kern eut envie de létouffer et den finir avec ce simulacre damour. Elle se referma comme un vieux coquillage aux prises avec une marée noire, sans autre option que de se couper du monde. Elle reprit le fil du feuilleton. On frappa à la porte et, sans attendre lautorisation dentrer, une femme, la quarantaine, grande, fière allure et belle figure sinvita.

 Bonjour, monsieur, pas de visites avant quatorze heures, auriez-vous lamabilité de sortir et inutile de me présenter votre carte professionnelle, le règlement sapplique à tout le monde!

 Bien... Et pourquoi ma mère trempe dans sa pisse alors quelle paye un prix prohibitif pour quon soccupe delle? En quoi consistent les soins ici? À boire du café et papoter en laissant les vieux nager dans leur merde? À les laver juste avant que les familles viennent?

 Vous ne connaissez pas notre fonctionnement, monsieur, et vous vous méprenez sur le travail de notre personnel. Il est entièrement dévoué à...

 Allez-vous faire foutre et sortez de cette chambre ou cest moi qui vous fous dehors et, croyez-moi, je le fais!

La pimbêche au discours rodé se réfugia dans le mépris et lindifférence. Elle sortit pour aller très certainement rameuter ses gros bras en blouses blanches. 09h30... lépisode sachevait, une émission de talk-shows avec pour thème le cancer du sein prit le relais et personne nétait venu encore lemmerder. Virer un lambda était une chose, virer un flic une autre...

Julienne Crevel recroisa son regard...

 Hubert... Le petit veut embarquer.

Le fils ne put retenir son émotion et essuya ses larmes dun coup de manche.

 Il aime ça, après tout... répondit-il.

 Cest toi, Hubert?

 Oui... Cest moi...

Alors Kern Crevel sautorisa à énoncer son désir... Par amour pour elle, il aurait aimé se lever, sapprocher delle, doucement, recouvrir sa bouche et son nez de sa main pour létouffer. Elle se débattrait, sûrement, et il redoublerait defforts. Elle aurait un spasme, des tremblements et cesserait toute lutte pour mourir, enfin.

Il sutura son esprit et ce débordement imaginatif ne dépassa pas la simple et secrète manifestation de son envie. La réalité régnait à nouveau. Kern Crevel sattacha un instant encore au regard définitivement perdu de sa mère, à sa mesurée respiration et à ses traits bouffés par la vieillesse. Il partit sans se retourner avec la ferme conviction de nêtre quun lâche...







10h00. Pas de personnel médical pour le chasser. Il était reparti comme il était venu. Lavenir proche il le voyait ainsi: trouver Cognard, le sortir de là, arrêter les Géorgiens et les El-Saïf, les inculper tous, y compris Cognard. Finalement, il ny croyait pas, mais mettait un point dhonneur à ce que le contrat passé par la famille de Karim et les Géorgiens ne se déroulât pas sans anicroche. La tentation advint, doublée de peur, et il eut été plus aisé de ne pas intervenir et quun chien de combat saignât à mort le nazillon. Dans tous les cas, le merdier déborderait et emporterait tout. Cognard devait être jugé pour Karim, pour que ce que lon nommait société fasse amende honorable et noublie aucun de ses rejetons. Autre justification, il faisait son boulot comme il estimait devoir le faire... Les inquiétudes/Oublie les inquiétudes. «Oublie! Oublie!» se répétait-il...

Seul, il ne désirait rien dautre et le vivait tel un accomplissement inégalable, comme un marin-pêcheur face au filet pansu tiré de leau, quand le bateau, du poids de la remontée, voyait sa poupe senfoncer dans locéan et les écoutilles recracher leau sengouffrant sur le pont. Les hordes de mouettes criardes suivaient, déchaînées devant le poisson à portée de bec...

14h08. Il venait de passer deux heures dans sa voiture. Il sétait assoupi, bercé par la pluie et au son de The pan within des Waterboys, trouvant là une incroyable paix.



Ville de Longvic, zone industrielle, à cet endroit les eaux du canal de Bourgogne suivaient leur morne trajet vers la non moins terne et céréalière plaine de Saône. Un chantier, doù sélevait le squelette dune résidence de six étages, était lobjet de toutes les attentions du Breton. Entre lui et la construction: lOuche et un champ de Colza qui se muerait dans peu de temps en puanteur jaune. Il avait pris place dans un petit bois bordant le cours deau. Il avait garé sa Saab dans un des lotissements avoisinant la voie Georges-Pompidou et le boulevard de lIndustrie qui annonçaient officiellement la zone industrielle. La rivière Ouche, à cet endroit, était appréciée des pêcheurs. Il en croisa quelques-uns sur les berges, mais aucun ne saventurait jamais dans la portion forestière.

Sac en bandoulière, il prit place contre un arbre à double tronc formant un i grec et observa longuement avec ses jumelles le chantier. Allers et venues douvriers, bétonneuses, brouettes, échafaudages, Africains et Caucasiens casqués. Une grande pancarte vantait, via un dessin idéalisé, les qualités de la future résidence Dorgelès. Crevel se souvint que cétait dans cette ville que le romancier avait écrit Les Croix de bois et quil lavait lu voici des années. Un contremaître passait de groupe en groupe, sattardant, gueulant.

16h00. Son coupe-vent noir soi-disant étanche montrait ses limites, mais il nen avait cure. Depuis quil observait le chantier, rien de notable ne lui avait tapé dans lœil hormis un des ouvriers qui, chargé dun sac énorme et pourtant facilement transportable, était descendu un long moment dans les entrailles de la résidence. Il en remonta une demi-heure plus tard, le sac à moitié vide. Crevel paria sur un sac de croquettes pour chien...

Une ondée le trempa jusquaux os. Il puisa en lui suffisamment de volonté pour que les intempéries ne deviennent plus que de simples informations. Il but de leau, mais ne mangea rien. Son esprit, au fil des heures, se vidait, se tournait vers un fonctionnement simplifié: surveiller et compter. Il sy reprit à maintes reprises, mais dénombra vingt-deux ouvriers, contremaître compris.

18h30. Une estafette déboula, ouvrit sa porte coulissante et les ouvriers sy entassèrent debout tant bien que mal. Le véhicule repartit. Crevel ne quitta pas une seule seconde ses jumelles, balayant de droite à gauche et inversement: personne. Vint une pensée alarmante: et si Cognard nétait pas là, et sil nétait mené à son supplice quau dernier moment? Un risque à prendre. Les chiens étaient là eux, lhomme quil avait vu avec le sac de croquettes en témoignait...

Un aboiement! Plusieurs minutes passèrent. Un nouvel aboiement, deux, trois, plusieurs, produisant de lécho dans un sous-sol vide puis le silence retomba. Il ôta son coupe-vent, enfila son gilet pare-balles puis remit son coupe-vent. Dans une poche, il plongea son brassard et les deux chargeurs. Sa carte professionnelle et la boîte de cartouches trouvèrent place dans lautre poche du coupe-vent. Carte à portée de main, dissuaderait-elle en cas de danger? Il remisa les jumelles dans son sac de sport et délaissa le tout ici même. De la poche de son pantalon, il retira deux petits objets en laiton quil fixa un moment. Il but une longue gorgée deau et saventura hors du bois. 19h00...







Vendredi 3 avril, hôpital du bocage, 19h05. Le coup de lorigine commune, Issa Belkacem répugnait à amadouer de cette façon. Souvent, dans sa carrière, en voyant son faciès, un gardé-à-vue reconnaissait une géographie sœur et sadressait à lui en arabe. Il avait alors tendance à humilier, à rabrouer. On linsultait aussi dans la langue maternelle, de traître, de vendu, de Harki... Il était fonctionnaire, commissaire, et servait son pays, son pays oui, le sien, et ça, tous devraient lentendre, du Maghrébin au frontiste, du cadre supérieur à louvrier, du jeune gardien de la paix au vieux flic moustachu, tous.

Belkacem avait ordonné au planton devant la chambre daller prendre une pause pendant quil sentretenait avec le convalescent. Perfusé, bandages conséquents autour de la cuisse et de la main, le Harki prit place à côté dAbdelkrim El-Saïf.

 Tu vois, jeune homme, ton deal avec Crevel va le foutre dans un sacré bordel. On narrive pas à entrer en contact avec lui. Je te pose la question une dernière fois: où est Cognard?

 Jen sais rien...

 Il faut que tu saches que Crevel est de toute façon dans la merde, pour plusieurs raisons qui nont rien à voir avec toi. Je sais que ça se déroulera samedi soir, la date anniversaire de la mort de Karim, le 4 avril.

 Karim est mort le 3, pas le 4.

 Comment ça?

 Mon frère est mort un 3, pas un 4, cest aujourdhui lanniversaire de sa mort!

Issa Belkacem prit un temps. Son cerveau analysa la situation. Il se retint dinsulter Crevel à haute voix, serra les dents et murmura: «lenculé... ». Le Harki revint à son échange:

 Je pense même que tu as supporté quil te tire dessus pour convaincre ton frère de lâcher linfo, après tout, tu lui avais déjà envoyé la vidéo. Ton frère est introuvable. Je ne sais pas où la fourré Crevel, mais toi tu le sais, forcément... Crevel ta demandé de te taire, nest-ce pas?  Abdelkrim fit oui de la tête  Si Cognard a tué Karim et que cest prouvé... reprit Belkacem.

 Il ma dit quil pourrait rouvrir lenquête!

 Je te promets rien, mais jirai en ce sens, tu as ma parole.

 On les connaît vos paroles aux gars comme vous. Plus françaoui que les françaouis!

 Toujours la même rengaine, hein? Vous aimez ça au fond! Moi, je leur donne des ordres aux françaouis, ils sont au garde-à-vous devant moi! Tu la saisis la différence? Tu crois que tu nes pas chez toi? Moi aussi je le croyais. Mais ils vont devoir faire avec moi, mais pas en tôle, pas au chômage, pas en garde-à-vue, mais là où ça leur fait le plus mal! Il ny a pas cinquante mille manières de changer la machine! Il ny en a quune seule! Rentrer dedans!

Abdelkrim perçut comme un effacement de son corps, de ses blessures, des murs, de la chambre, de tout. Il se détesta, car sensible aux mots du commissaire. Tout ce que Belkacem venait de lui asséner, il le savait, le voulait, mais franchir le pas, se donner les moyens, vraiment, supposait renoncer à se complaire dans une stigmatisante binarité.

Issa Belkacem se leva et posa sa main sur lépaule du jeune.

 Tu ne trahis personne et surtout pas la mémoire de ton frère...







19h20. Nouvelle averse, pare-balles plus lourd, Crevel avait tellement pataugé dans la boue quil se retrouva comme sans forces. Il remonta le talus et, quand sur le boulevard des Industries, se dissimula derrière la rambarde de sécurité, attendit quaucune voiture ne passe, et durant ce trop rare laps de temps, saventura sur la chaussée et courut. Le pont de lOuche traversé, il se jeta derrière la rambarde, glissa sur la pente mouillée et se releva, crotté, dans le champ en contrebas. Il fit une pause, souffla, sans jamais perdre de vue le chantier. Derrière le site en construction: une butte de terre énorme, fruit des excavations pratiquées et recouverte de chiendents hauts comme un homme. Sa progression passerait par là.

Légère montée, la future résidence Dorgelès le toisait. Il grimpa et se coucha dans les ronces et les mauvaises herbes. Il chouffa panoramiquement: désert. Des gouttes, une rafale le frigorifia, une averse. Il se releva, mais demeura courbé et parvint derrière la butte. Il lescalada, ripa dans la terre boueuse, ses mains agrippant la déclinaison dans sa masse. Sur la butte, il rampa, écrasa la végétation et se positionna au centre de celle-ci, en ligne directe avec la façade sud-est de lédifice. Il remarqua que lon accédait au chantier via une petite rue pavillonnaire, la rue Louis-Neel, à lorigine une impasse et qui trouvait là une seconde vie par la prochaine arrivée des résidents.

La pluie éraflait la structure du bâti. Bruits de froissements, des bâches transparentes, parois éphémères, se gonflaient selon les caprices des courants dair. Personne. Quelques aboiements plus distincts cette fois, proches, très proches. Il rampa sur la gauche de la butte, observa le sud-ouest de lédifice: personne. Il se laissa glisser au bas et, en quelques enjambées, se retrouva contre le mur de la résidence, au pied dune des nombreuses futures portes-fenêtres qui donneraient, travaux terminés, sur des petits jardins privatifs. Un rapide coup dœil dedans, pas âme qui vive. Il parcourut toute la longueur de la façade, jusquà celle de lentrée. Un muret de béton denviron un mètre soixante-dix lui permit de saventurer plus en avant, parapet introduisant au sous-sol par une longue rampe. Autre coup dœil en se contorsionnant: personne. Il consulta sa montre: 20h05... épuisé, pas dautre mot.

Accélération de la respiration, peur croissante, comme sil se présentait à lantichambre de léchafaud. Renoncer lui traversa lesprit, mais son instinct dirigeait. Sil voulait senfoncer là-dedans, il lui faudrait se découvrir, parcourir au jugé une cinquantaine de mètres. La position accroupie lankylosa et il détendit son corps en un soubresaut suivi dune course rapide! Talon pointe! Arrondir le pas pour quil ne résonne pas dans limmense parking. Il se blottit dans le coin droit et dégaina, contrôlant autant que faire se peut sa respiration.

Les traits du jour finissant entrecoupaient la surface obscure bardée de flaques deau crapoteuses et de petits amas de ciment. Sa vue shabitua et il entrevit des piliers carrés et bruts à intervalles réguliers. Collé dans langle, Crevel repoussa à nouveau son envie de fuir et fit un premier pas. Deux aboiements! Il avança dune dizaine de mètres et rencontra encore des bâches transparentes sales étendues entre les piliers, tenant grâce à moult adhésifs et séparant le parking en deux parties. Il en écarta une, avança encore, tout en laccompagnant de sa main pour en atténuer le bruit... Monde plongé dans la nuit... Il se fit une raison et alluma sa lampe torche. Par le balayage du faisceau, il vit, face à lui, une porte. Il fut soudainement attiré par un objet long et haut: il visa avec sa lampe et découvrit un poste de soudure. Se présentant devant la porte, il découvrit un escalier en métal menant dans le noir total. Il sy engagea, doucement. Des ruissellements, des gouttes deau froides dans le cou... Sur le mur, en entrant: un interrupteur de plastique gris, bouton sécurisé dune bulle de plastique. Il leva sa lampe: une ampoule pendait au plafond.

Le noir, seulement troué par la lampe torche. Il balaya la zone tout en descendant les dernières marches de lescalier. Mur du fond: une porte en métal. Sur les latéraux: des portes en bois qui indiquaient des boxes promis aux fonctions de caves. Une chaleur, des mouvements, un gémissement faible, Crevel se retourna et pointa la lumière derrière les escaliers. Contre le mur: une quinzaine de grandes cages. Les chiens naboyaient pas. Crevel en pointa un dont le regard doux et curieusement aimant contrastait avec sa mâchoire de squale miniature. Le clébard ne cillait pas, de marbre. Crevel revint au centre de la salle. Les portes des caves attirèrent son attention dont une en particulier, la seule cadenassée. Le gond supérieur de la porte était en partie défoncé. Il soupesa le cadenas. Il lui aurait fallu un coupe-boulon pour en venir à bout...



La lumière salluma. Un bruit assourdissant, comme un coup de barre à mine dans le dos et il fut plaqué au sol, asphyxié. À terre, son visage vint sécraser dans la pellicule deau stagnante. On venait de lui tirer dessus. Le pare-balles avait fait son job, mais lébranlement enduré lui interdisait tout mouvement.

Des pas, bruit métallique faible, comme des grelots: quelquun descendait les escaliers. Dautres pas, encore, ils étaient plusieurs.

 Cest ce que tu voudrais, hein?

Yushin Pachtoniev, accroupi face à lui, montrait les clefs comme un hochet à un enfant. Son français était parfait à part les r légèrement roulés.

Crevel se retourna avec difficulté et parvint à sasseoir contre la porte. Sandor Borjomi, le soudeur était là lui aussi.

 Il faut mieux couvrir tes arrières, ajouta Pachtoniev.

Crevel sortit son arme, maladroitement, la pointa vers les deux Géorgiens, mais, dun simple revers de la main, Pachtoniev lenvoya au loin.

 Jen ai connu des cons, mais toi tu remportes la palme! continua Pachtoniev. Au fait, lautre soir, les combats tont plu?

Crevel vit lUzi aux mains de Borjomi.

 Jsuis flic! tenta-t-il.

Crevel respirait comme un bœuf, poumons comme déchirés, prêts à exploser.

 Et alors? dit calmement Pachtoniev. Tu prends beaucoup de risques pour une raclure! On peut négocier. Cest toi qui vois. Je ne le propose jamais, mais moi, sache que je ne me ferai pas enculer! Tu laisses tomber ce mec. Il arrive ce qui doit arriver. Point. Qui va le regretter? Mais toi? Des gens vont te regretter: tes enfants, ta femme, tes collègues! Et tes seul. Jamais un flic nintervient comme ça, jamais. Cest du suicide. Mais si cest vraiment ce que tu veux... Quest-ce que tu décides?

Tout foirait, mais, dans son intime lucidité, avait-il désiré un autre dénouement?

 Les bougnoules ont payé, tu sais, reprit Pachtoniev, et cher. Tu as tout à gagner, beaucoup plus que ton petit salaire de merde! Sérieusement, tu veux te faire flinguer pour un salopard de ce genre? Il nen vaut pas la peine et sûrement pas ton sacrifice!

Yushin Pachtoniev aida Crevel à se décaler afin douvrir la geôle. Crevel neut pas la force de le repousser.

 Regarde, flic, ce que tu veux sauver!







20h20. Il lui avait menti et il sétait fait avoir comme la dernière et la plus naïve des bleusailles. Pas le 4 avril, mais le 3! Il méritait la dégradation! Le Harki se malmena intérieurement pour donner le change vis-à-vis de ces hommes.

Abdelkrim avait consenti, finalement, à avouer... Au sortir de sa chambre, Belkacem avait téléphoné au commissariat pour que cinq hommes se rendent à Longvic et attendent ses ordres. Les inspecteurs Franois et Hurdant avaient été réquisitionnés au passage. Les policiers en tenues occupaient un utilitaire, Franois et Hurdant, une voiture banalisée et lui, son véhicule personnel. Ils sétaient tous retrouvés dans la zone industrielle de Longvic, à environ un kilomètre du chantier. Le commissaire leur fit un rapide résumé, insista sur limpérative discrétion et, surtout, sur la dangerosité des Géorgiens.







20h25... Il rampait dans la fine couche aqueuse du sous-sol, slip taché durine et dexcréments, pied droit et cheville hors de service et cautérisés. Steven Cognard sanglotait, tremblait. Son aigle en gloire tatoué entre ses scapulae nimpressionnait plus.

 Cest ça que tu veux sauver? fit Pachtoniev en prenant Crevel à témoin.

«Sil vous plaît», dit le nazillon diminué. Yushin Pachtoniev lui asséna un coup de pied dans le cul. «La ferme!» rajouta-t-il et, pris dune rage spontanée, écrasa sa blessure. Cognard couina comme un goret à qui on éclatait le groin. Crevel détourna le regard, tellement impuissant.

 Cest ça que tu veux sauver hein? Cest ça?

Le géorgien hurlait tout en donnant des coups de talon dans le tendon dAchille sectionné. Cognard implorait.

 Arrêtez! gueula Crevel. Arrêtez!

 Que jarrête?

Et Pachtoniev reprit de plus belle! Les cris de Cognard redoublèrent!

 Arrêtez! gueula à nouveau Crevel.

 OK, flic, OK déclara Pachtoniev, soudainement apaisé. Quelles sont tes limites?

 Quoi?

 Tu serais prêt à sacrifier quoi pour cette merde? Œil? Main? Oreilles? Couilles? Langue? Dents? Tes prêt à quoi pour assouvir ton besoin de justice?

Crevel cherchait de laide en tournant ses yeux dans tous les sens, une issue que lui-même avait condamnée.

 Tu ne réponds pas, reprit Pachtoniev. Je choisis alors...

Il tira de la poche intérieure de son blouson un cran darrêt quil déplia. Crevel voulut reculer, senfoncer dans le mur. Comme un félin, silencieux et rapide, Pachtoniev plaqua la lame contre la joue du Breton.

 Sacrifier quoi et pour qui? répéta le Géorgien.

Crevel serra ses paupières, les plissa, comme si cette barrière de peau pouvait arrêter une lame fouillant un globe oculaire. Il cloisonna si fortement ses yeux, que son ouïe diminua. Les secondes sécoulaient, mais rien, pas même une éraflure... Un déplacement dair, des pas... Il ouvrit les yeux. Pachtoniev se rua sur Cognard, limace obèse et létrangla dune main pour limmobiliser. Il lui enfonça larme dans lœil et lui retira la boule de vision en un tour de main. Lopération ne dura que quelques secondes, mais les hurlements du néo-borgne sentendirent jusquà lextérieur. Cognard tomba en syncope, victime de spasmes.

Pachtoniev se dandinait, tenant son couteau, avec lœil fiché à la pointe, telle une baguette de chef dorchestre. Il se colla à Crevel et lui montra son œuvre.

 Jusquoù, flic? Jusquoù? Après lœil, quoi maintenant?

Une détonation. Pachtoniev se retourna et vit en haut de lescalier un homme armé qui se remit à couvert derrière lencadrement de la porte à létage. Borjomi sécroula, une partie du crâne en moins. Pachtoniev se réfugia vers les cages des chiens, sous lescalier, privant le tireur de toute descente possible. Le Géorgien ne semblait pas apeuré, asservi plutôt par lexcitation. Crevel roula et rampa sur deux mètres et atteignit lUzi de Borjomi. Pachtoniev, lui, portait toute son attention vers le haut de lescalier.

«Police! Déposez vos armes et mettez-vous au centre de la pièce mains levées!»

Crevel reconnut la voix de Belkacem. À ces mots, le Géorgien fut pris dune suée. Il reporta son attention vers Crevel et une rafale dUzi cisailla son abdomen. Il tomba dans les cages, en renversa plusieurs. Les chiens se mirent à aboyer. Crevel lâcha le pistolet mitrailleur sans jamais dévier sa vue du Géorgien qui, utilisant ses dernières respirations, serein à lidée de se confronter au gouffre sans retour, trouva la force de remuer les lèvres et dénoncer: «Jusquoù?» Yushin Pachtoniev fit ce pourquoi on lavait payé, sacquitta du service et, dune simple pression sur la serrure dune des cages, délivra un Am staff. Il donna un ordre sec au chien, un ordre prononcé dans sa langue maternelle...

Crevel vit le chien sélancer, puissant et râblé, sans grognements, obéissant, accomplissant ce pourquoi il avait été dressé. Retrouvant la position assise, il fut percuté par le chien en pleine poitrine et fut jeté sur le dos. Ses bras en défense ne furent que piètre barrage. Les crocs lui déchirèrent la jugulaire en un mouvement de gueule.

Un coup de feu. Le chien couina et sécroula sur le flanc, mort. Crevel appuya sa main contre sa blessure au cou. Chaleur de son sang, épaisseur et vivacité du flot contenu inutilement par sa main, vigueur des battements de son cœur qui rejetait le liquide hors du corps. Il produisit un effort qui provoqua des jets sanguins doublement éruptifs et parvint à sasseoir, à se replacer contre le mur, évitant un tant soit peu langoissante sensation détouffement qui sinstallait dans sa gorge, dans ses poumons...







Plus de douleurs... Des individus sagitaient devant lui. Crevel vit Hurdant et Franois se charger de Cognard, lévacuer avec précaution vers la surface. Accroupi face à lui, Issa Belkacem parlait, mais il nentendait rien. Il comprit quil essayait de le rassurer, de le réconforter. Il perdait le fil du temps, fermait puis ouvrait ses yeux et tout paraissait à chaque fois différent. Belkacem se figea quand Crevel, difficilement, retira de sa poche de pantalon deux balles et les déposa dans la paume de son supérieur. Les lèvres du Breton articulèrent deux noms dans un inaudible murmure, mais que Belkacem put décrypter et comprendre: Montoya... Campoix...

Crevel laissa tomber ensuite sa main ensanglantée sur le flanc encore chaud du chien. Toucher son pelage provoqua en lui un bien-être depuis longtemps perdu. Il laissait sa place aux autres, aurait-il dit, sil avait pu: Je ne vais pas plus loin/cest la dernière station...

Belkacem accompagna son coéquipier jusquà la fin. Sa poitrine remonta et sabaissa une dernière fois. Sa figure nétait que sérénité...







20h45, vendredi 3 avril. Les fonctionnaires de police répertoriaient les chiens et organisaient leur évacuation. Un médecin faisait les constatations dusage sur les divers cadavres.

Belkacem raccrocha son portable après avoir téléphoné au substitut du procureur afin quil autorisât la mise en garde à vue de la famille El-Saïf, dHakim Yayahoui, des complices de Pachtoniev et que, surtout, il donnât son accord de principe pour la réouverture de lenquête sur la mort de Karim El-Saïf. Il neut pas de réponse immédiate concernant la réouverture de ce dossier, le substitut se réfugiant dans le besoin de consulter toutes les pièces du dossier avant la moindre décision. Le Harki se dit quil lui faudrait insister, encore et toujours. Il se demandait comment réparer. Aucune réponse napparut. Il ouvrit la porte du fond et découvrit une arène en béton. Au sol, des griffures rayaient le béton, de la sciure, du sang séché... Il se recueillit un instant, ne chercha pas à imaginer ce qui sétait déroulé ici, mais à comprendre létendue de la perte, du gâchis...



Dans une civière, on évacuait le corps de Crevel recouvert dun drap blanc. Dehors, une fois le corps de son lieutenant emmené, il grimpa sur la butte et sassura que personne ne lobservait. De là, il pouvait voir Cognard assis dans une ambulance et emmailloté dans une couverture de survie couleur or recevoir les premiers soins. Pachtoniev, sur une autre civière, intubé et perfusé, montrait toute la dureté de sa couenne en saccrochant à la vie. Belkacem se dit alors que les fondations du merdier savéraient bien plus puissantes et profondes quil ne laurait cru.

La nuit, complice parfaite, le cachait en totalité. Elle lui permit daccéder à un relâchement passager. La mollesse de la terre lui procura une sensation de bien-être. Il jeta alors le plus loin possible les deux balles dans le champ de colza voisin...
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